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L e P e r e Q^u e s n e l , dans 
les écrits qu’il a publiés de- 
puis fa fortie des priions de 
l’Archevêché de Malines , lors que 
l’occaiion fe prefente de parler de 
fa délivrance , dit feulement & com- 
me en paffant , tantôt qu’il a été dé- 
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Hvré d’une manière admirable. Si 
tantôt que Dieu a voulu qu’il ^brtî^ 
de prifon par une efpece de mira- 
cle i cette efpece de miracle eft un 
point auquel il ne donne pas d’éten- 
due; foit parce qu’il ne la connoit 
pas lui-meme, foit parce qu’il eft 
occupé à léclaircifiément de véri- 
tés importantes , de Morale & de 
Doctrine, qu’il eft beaucoup plus 
utile de défendre , que de dévelo^ 
per l’Hiftoire de fon évafion. Cette 
Hiftoire eft néanmoins très-intérel^ 
fantc , ponr ceux fur tout qui con- 
noifl'ent l’innocence du Pere Quel^ 
jiei , & qui font de fa Dodrine leur 

S re Dodrine , parce qu’ils font 
ladés que C’eft celle de l’Eglifc. 
Lors que les Ennemis du Pere 
Quefnel parlent de fon évafion, ils 
dilent qu’il neft forti que par un 
jQicrilege; que cette .évalion eft une 
convidion de fes crimes; & que 
ceux qui lui ont procuré la liberté 
font des gens gagnés par argent, ' 
qui s’jéîoient déjà lignales par beau- , 
coup d’autres forfaits .& làcriléges. j 
C’eft ce que l’on peut voir dans le | 
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Libelle intitule , Caufa Quefneîlanat 
compofé par l’Avocat Fil'cal de la 
Cour Ecclélîaftique de Malines. ■ 
Le Pere Qi^lhel n’a pas eu de 
peine a juftifier fon évafion j mais il 
n’a rien dit qui pût fervir à la défen- 
le de celui , qui lui a procuré fa li- 
berté. On verra par ce récit , quel 
ctoit ce généreux Ami , & quelle fut 
fa récompenfe. 

• La liberté du Pere Qiæfnel lui a 
rendu tous les moïens qu’on lui 
avoir ôtés , non feulement de dé- 
fendre fon innocence & la pureté 
de fa foi , mais aufli de prouver à 
toute la terre l’injuftice de fes Ac- 
eufateurs , & de renverfer tous leurs 
projets. C’eft cette liberté recouvrée 
qui a produit des Ecrits folides , ca- 
pables de defabufer les* efprits les 
plus prévenus fur tout ce qui avoir 
été publié pendant fa prifon. 

Le motif de droit du Pere Quef» 
nel , fon idée générale du Libelle de 
l’Avocat Fifcal de la Cour Ecclélîaf- 
tique de Malines , fon Anatomie de 
la Sentence de l’Archevêque, lès ex- 
plications Apologétiques , fa Let- 
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trc au Perc de la Chaife , celle qu’il 
a adreirée à un Archevêque , l’Ecrit 
publié Tous le titre de Mémoire juC- 
tificatif du recours qu’a le Pere Qi^C- 
nel au Roi en ion Confeil de Bra- 
bant , tendant à faire connoître & dé- 
clarer les nullitez des Procédures fai- 
tes contre lui par la Cour Eccléfiaf- 
tique de Malines , les vains efforts 
des Jélüites , &c. fes fept Mémoires , 
fa proteftation contre les erreurs , 
qu’on lui attribue : tous ces Ecrits 
(ont des fruits bien amers , que fes 
Perfécuteurs n’auroient jamais goû- 
tés , fi le Pere Qi^fnel étoit refté 
enféveli dans une prilbn. C’eftee qui 
les a rendus plus cruels dans la ven- 
geance , qu’ils ont exercée , contre 
l’auteur de fa délivrance. , 

Celui dont Dieu s’eft fervi pour 
cette entreprife s’apelle Pierre-Fran- 
çois Marquis d’Aremberg. La Bran- 
che de fa Famille originaire d’Alle- 
magne , s’eft établie en France dès le 
Régné de François I. Jacques Baron 
d’Aremberg fon Ayeul eut l’hon- 
neur d’être penfionnaire & l’un des j 
Gentilshommes du Roi Louis XIII. 



Cabrîël d’Aremberg de Berau- 
cüere de Vivonne Marquis des Ou- 
ches fon Oncle , mourut, au Jardin 
bas de Blois. Il étoit Capitaine des 
cent Suiflês de la Garde du Corps 
de .le Duc d’Orléans Gafton. 
Gabriel Robert -Marquis d’Arem- 
berg fon pere, fervit fousMonlieur 
^le Prince de Condé en qualité de 
^ Maréchal de Camp , & de Colonel 
d’un Régiment d’infanterie. Il fe re- 
tira dans la fuite à Bruxelles, &c 
lailTa fon Fils à Blois , où il fut en- 
tretenu par /Son Altefle Royale & 
protégé par Mademoifelle de Mont- 
penfîer. Lors qu’il fut propre à faire ' 
. les exercices convenables à un hom- 
me de fa naiflance , on le mit à 
l’Academie de Monfieur Delcamp , 
ou il eut querelle avec un des Aca- 
demiftes. Ils mirent l’un & l’autre 
l’épée à la main , & cet Acade- 
mifte refta fur la place. Comme l’on 
youloit faire pafTer cet accident 
pour un duel formé , d’Aremberg 
alors^ âgé de i8. ans, pour éviter 
la féverité de l’Edit , ou l’embaras 
de fe juftifiçr , fe réfugia en Pologne : 
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c’étoit en 1664. II fiit d’abord fait 
Cornette dans le Régiment de So- 
bieski , où il fervit pendant plu- 
fieurs Campagnes. Enfin après plu- 
fieurs années de fervice dans les 
Armées de Pologne , il quitta toutes 
les vues qu’il pouvoit avoir de faire 
fortune dans ce païs la , ôc revint à 
Paris aufii-tôt qu’il crût que le temS|p 
auroit fait oublier l’affaire qu’il avoir ^ 
eue. 11 obtint avec la faveur de feu 
Monfieur , pere de Monfèigneur le 
Regent , & par celle de Mademoi- 
felle de Montpenfier , une Compa- 
gnie dans le Régiment de Zur- 
lauben. 

Ce fut en ce tems-là que M. l’Ab- 
bé Qi^fhel, qui avoit l’honneur d’ê- 
tre particuliérement connu de feue 
Mademoifelle , qui fe plaifbit beau- 
coup à s’entretenir avec lui, non feule- 
ment pour le bon efprit qu’elle con- 
noiflbit en lui , mais aufïi à caufe du 
genie particulier, qu’il a pour la con- 
noiffance des Ouvrages anciens & 
modernes de Sculpture <Sc de Pein- 
ture , des Médailles , & autres rare- 
tcz , qui font l’ornement des Cabi- 
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nets des Princes , & des riches Cu- 
rieux î ce fut , dis-je , dans ce tems- 
là , que M. l'Abbé Q^fnel étant a- 
vec cette Princelfe dans fon Cabi- 
net, y remarqua deux petits Cofa- 
ques peints en mign attire, les trou- 
vant de Ibn goût , il demanda à ion 
AkelTe , de qui elle les avoit eûs. 
Cette Princeûe lui cita M. d’Arem- 
’ berg qtii les avoit faits : elle lui par-r 
la de la famille, des voyages, Sc 
" du mérite de cet Officier, 

Les Eloges de la Princefle pro- 
curèrent à d’Aremberg la connoif 
‘ fance & lamitic de M, l’Abbé Qi^’f 
nel. Nous allons voir que cette 
I amitié étoit bien fîncére , & quelle 
procura à l’Officier des fervices qu’il 
n’a pu payer que parles dangers, 
aufquels il s’eft expofé pour la dé- 
, livrance du frere de fon ami. 

M. d’Aremberg ne trouvera pas 
mauvais que l’on publie , puis qu’iï 
le fait lui-même , qu’à la bataile de 
de Nerwinde , fa vue s’étant tout à 
coup obfcurcie , de forte que les 
Ennemis ne lui paroiflbieiit plus 
que des ombres, il eut le chagrin 
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d’être obligé de fe retirer , & eii- 
fuire de quitter le fervice. Comme 
il s'étoit épuifé dans les Campa- 
gnes precedentes, & qu’il avoit 
'perdu fes Equipages dans celle-là} 
il fut contraint de retourner à Paris 
où lès Créanciers l’obligerent de 
fe retirer au Faubourg làint An- 
toine pour y mener une vie incon- 
nue , jnfqu’à ce qu’il pût fe remet- ' 
tre en état de paroîtrç. Un jour U 
alla , accompagné feulement de fes 
trilles penfées , fe promener dans 
des Vignobles aux environs de 
Charonnej à fon retour. Madame 
d’Aremberg lui dît qu’un Abbé 
qu’elle ne connoiflbit point, étoit 
venu pour le voir, & qu’il fe plai- 
gnoit de n’avoir aucune, de fes 
nouvelles depuis long-tems r. com- 
me cet Abbe n’avoit point dk fon 
nom , M. d’Aremberg failbît effort 
lùr fon imagination , pour deviner 
qui pouvoir être cet ami qui avoit 
fçu le découvrir, malgré les pré- 
cautions 'qu’il avoit prifes 'pourfe 
cacher à tout le monde. Voilà, lui 
dit Madame d’Aremberg , un rou- 
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leau de papier , quil nia laîffé pour 
vous le remettre ; il vouf fera fans doute 
connoitre ce que vous tâcheK. de devi^ 
ner. D’Aremberg prit cc rouleau, 
où il trouva vingt Louis d’or. 

A cc trait M. lAbbé Q^fnel fut 
bicn-tôt reconnu par celui qui con- 
noiflbit parfaitement Ibn bon cœur , 
& qui ne laifla pas de s’étonner 
que fon amitié eût été plus inge- 
nieufe à le trouver , que l’avidité dç 
fes créanciers n’avoit pu faire juf- 
qu’alors. Le fecours imprévu de 
vingt Louis d’Or mit l’Officier en 
état de recouvrer quelques fommes 
plus confiderables , par le moyen 
deiquellcs ilj:établit un peu lès af- 
faires. M. d’Aremberg étant venuë à 
mourir dans ces circonftances , il alla 
en Allemagne, & enfuitc en Flan- 
dres. Quelque féjour qu’il fîft à 
Bruxelles , lui donna la connoif 
fance d’un jeune Officier Efpagnol 
qui avoir époufé follement une 
Parilienne fans naillance & fang 
bien , au lieu que cet Officier ' fe 
difoit d’une haute qualité , & neveu 
du Cardinal Salaiàr Eveque deCor- 
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doue. Cet Efpagnol fc nommoit 
Dom Livio Antonio Salafar. Il 
étoit âgé de 25. ans & Enfeigne 
dans une Compagnie Efpagnole. 
Sa paye ne fuffifoit pas pour fbn 
entrretien & celui de fa nouvelle 
Epoufe ; fouvent même il man- 
quoit des chofès les plus néceflài- 
res. Il découvrit fbn indigence ^ & 
fa mifere à fon Ami , en qui il avoit 
reconnu un grand vfond de géné- 
rofité, & une humeur fort coni- 
patiflânte. Le nom &‘la bonne 
mine de cet Officier , touchèrent 
. en effet le coeur de dAremberg : 
& peut-être auffi que la phylîo- 
nomie de la jeune Dame ne con- 
tribua pas peu à l'edgagér à leur 
rendre tous les fervices , dont ils 
avoient alors befoin. Il les confo- 
la l’un & l’autre plus par des effets 
que par des paroles, & cela pen- 
dant l’efpace de fept mois. Ce-que 
je viens de marquer aura bientôt 
fon aplication. 

Le 30. Mai de l’année 1703. 
dAremberg aprit comme une nou- 
velle qui faifoit un grand bruit dans 
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Bruxelles , que l’on venoit d’empri- 
fonner trois perfonnes , qu’on lui 
nomma M. Brigode , le Pere Ger- 
beron , & le Pere Qj^elnel. 11 ne 
connoiffoit point la perfonne du. , 
Pere Quelhel , non plus que les 
deux autres prifonniers : mais le 
nom lui fai Tant foupçonner que ce 
‘ poiirroit être le Frere de celui qui 
lui avoit donné à propos les vingt 
Louis d’Or, dont nous avons parlé, 
il ne manqua pas de s’en informer 
particulièrement , jufqu’à ce qu’il 
n’eût plus lieu d’en douter. Il man- 
da cette trifte nouvelle à M. l’Ab- 
Bé QiKfnel à qui il déclara en mê- 
me tems la difpofitiort , oùilétoitdc 
lui rendre fervice dans une occa- 
iion fi importante , à quelque prix 
que ce fut; & lui corTfeilIa de vc- 
V nir en perfonne à Bruxelles , pour 
tenter les moyens de tirer fon Frere 
d’entre lès mains de fes ennemis. 

M. l’Abbé Quelhel lui fit réponfe , 
qu’il avoit reçu le même avis par 
d’autres endroits; qu’il ne pouvoit 
fe tranfporter à Bruxelles; mais que 
fon Frere le Supérieur de la Maifon 
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des Prêtres de l’Oratoire d’Orléans ; 
étoit parti pour y aller , & qu’il le 
prioit de l’aider de fon confeil , ôc 
du crédit de fes Amis. 

Guillaume Qi^lhel Supérieur de 
l’Oratoire d’Orléans, étoit en effet 
parti fort promjptement , & il ar- 
riva dans le meme tems que M. 
d’Aremberg venoit de recevoir l’a- 
vis de fon départ. Comme il n’a- 
voit point d’autre vûë que de ten- 
ter les voies de Juftice en faveur de 
fon Frcre injnftement accule , il 
avoit eu la précaution d’amener 
avec lui M. Brunet un de fes amis , 
Avocat au Confeil , afin de fe fêr- 
vir auprès du Confeil Souverain 
de Brabant , du fUle ôc de la ma- 
niéré de procéder , qui font en ul'a- 
ge pour le Confeil Royal en France, 
Anfelme de Brigode Prêtre Pafteur 
s’étoit joint à eux , parce qu’il avoit 
le même intérêt par raport à l'on 
prerc, Jolcph Arnould de Brigode 
qui étoit dans, la ^ même- Tour que 
ie*Pere Gerberori, & chargé de la 
même aceufation que le Pere Qi^l- 
-nel. ' 
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Le Pcre Supérieur fe retira dans 
le Refuge de l’Abbaye de Foreft , ou 
fou Prere avoit- demeuré pendant 
dix-huit ans jufqu’au moment de 
Ibn emprifonnement. Il efpcra d’a- 
bord de .pouvoir procurer l’élar- 
gilTement du prifonnier par les voies 
ordinaires de la Juftice. Il prefenta 
plufieurs Requeftes au Roy d’Ef 
pagne dans fon Confeil Souverain 
de Brabant , & aux Etats de la Pro- 
vince. Mais toutes fes follidtations 
ne fervirent qu’à lui faire connoître 
qu’il n’avoit point de juftice à ef- 
percr , 6c que la puiflànce de fes 
Ennemis Temporteroit fur l’autori- ' 
té des Loix. 

M. d’Aremberg s’entretenoit tous 
les jours avec le Pcre Supérieur fur 
le détail de cette affaire. Voyant 
que tous les moyens que la pru-: 
dcnce avoit fait mettre en ufagc 
jufqu’alors , n’avoient .eu ..aucun 
fuccès , il forma de lui-mcme plu- 
fieurs defteins , 'dont , l’execution 
paroifToit abfolumeilt im olftble. 
Mais comme dans les affaires de la 
derniere conféquence , il n’y a rien 
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qu’on ne doive tenter , le Pere Su- 
périeur ne laifToit pas de donner 
quelqu’attention à des projets , qui 
tendoient tous à tirer fon Frere de 
prifon. Quelle reflburce , que des 
projets formés par un vieil Officier , 
preique aveugle! 

Pour efperer de pouvoir tirer le 
pnTonnier du lieu où il étoit enfer- 
mé , il faloit en connoître exaéfe- 
ment la fituation , & ne s’y pas 
tromper. Un heureux hazard fit ren- 
contrer à M. d’Aremberg un hom- 
me qu’il avoir vu Domeftiq^ue du 
Comte Charles de Spatuc a Kei- 
ferwert. Ce Domeftiquc nommé 
Baptifie, étoit amy d’un de ceux 
de M. l’Archevêque de Malines : 
& cet ami de Baptifie étoit celui- 
là-mcme , qui avoir la commiffion 
de porter tous les jours à manger 
& à boire au prifonnier. On lÿut 
par fon canal que le Pere Queihel 
étoit feul dans une Chambre , dont 
la croifée qui étoit grillée , donnoit 
fur la Cour d’un Eftammet ou Ca- 
baret. 

La prudence ne permcttoit pas 
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à M. d’Aremberg de compter ab-» 
f folument fur un pareil témoignage. Il 
eut recours au Général de la Mo- 
noye de Bruxelles, qui étoit fort 
de fes amis , & dont il avoit don- 
né la connoilfance au Pere Supé- 
rieur. L’Hôtel de la Monoye eft à 
côté du Palais , entre une place de 
ce nom , & le Palais de l’Arche- 
vêque. Il y a dans cet Hôtel une 
Cour qui a communication avec 
le Corps de Logis , où étoit le Pere 
Quelhel. L’on le fervit d’une Echel- 
le pour tâcher de 1 aprocher j mais 
cette tentative fut inutile , parce 
qu’il auroit falu la tranfporter de 
l’autre côté du mur & l’on n’auroit 
pas manqué d’être aperçu , à caufe 
des Chiens de la Baue - Cour , & 
des Palffeniers qui étoient dans les 
Ecuries. 

Un Notaire fort connu à Bru- 
xelles apellé Masken , avoit une ob- 
ligation eflentielle à M. d’Arem- 
berg : & la reconnoiflance qu’il en 
témoignoit , ne permettoit pas de 
douter de fa fidélité. Ce Notaire > 
rendit à fon tour des fervices très- 
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utrles à fon Bienfaiteur qui côm- 
mençoit à perdre courage , d’autant 
plus qu’on lui avoit dit que le Pere 
Quelhel avoit été transféré dans un 
autre lieu. Masken l’alTura du con- 
traire , ce qui fit que l’entreprifc 
ne fut point abandonnée. 11 avoit 
meme gagné un Valet de Chambre 
& un autre Domeftiquc de M. l’Ar- 
chevêque , qui dévoient le faire 
entrer de nuit avec d’Arcmbcrg, 
afin de forcer la grille de fer qui 
n’étoit point croifée , mais feul^ 
ment de long. Nôtre Officier fit 
faire pour en venir à bout , un rou- 
leau de biiis, gros de fix pouces de 
diamètre , & de deux pieds & de- 
mi de long , par le moyen duquel 
avec de gros cordages , il pré- 
tendoit arracher la grille de la croi- 
fée. 

Mais il faloit grimper fur un mur 
mitoyen du côté du Cabaret : &la 
diftance qui n’étoit que d’environ 
quatre pieds depuis ce mur, juf- 
qu’à la croifée , ne laiffoit point 
afléz de prile. 

Ce fut en ce tems-là que le Pere 


Ji|icrieur 
'm 
•ître 
1,1 s’il 
Mes, 
uiépilco 
iitc ea 
ÙV(Mt P 
\m. 

jid’ailL 

ùvoie 

.fonbi 

• c 
‘.kasKi 
îete' 
deré 
tnen 
, loit 
. ‘‘ prêt 
Ven 
. de 
vr 

dt 

U 

' d 

I 

» 

a 


Digitized by Google ^ 


Supérieur dit à M. d’Apmberg , 

, qu’un Officier François étoit venu 
le trouver , & lui avoir propofé, 
que s’il lui vouloir donner trois cens 
^1 piftolles, il forceroit le Palais Ar- 
I chiépifcopal , & lui remettroit fon 
; Frere entre les mains r mais qu’il 
J n’avoit point accepté cette propofi- 
j'* tion qui lui paroiflbit chimérique , 

; & d’ailleurs trop violente. M. d’A- 

remberg que les mauvais fiicces 
J n’avoient pas rebuté , cherchoit de 
nouveaux moïens pour parvenir à 
fon but. Son zélé s’échauffa encore' 
- plus que jamais par la nouvelle que 
MasKcn lui vint aprendre , que le 
Pere Brelïant Minime le plus confi- 
j deré de fon Ordre étoit entiere- 
I ment dévoué aux Jéfuîtes j Sc qu’il al- 

loit de leur part en Efpagne , fous 
prétexte des affaires de fon Cou- 
vent > mais que le véritable'' motif 
de fon voïage , étoit d’obtenir fui- 
vant les inftruétions & les pouvoirs , 

3 u’il avoir reçus , un Ordre du Roi 
e France , afin de faire transférer 
à la Baftille le Pere (^fnel avec les 
1 deux autres Prifonniers. 
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Cette nouvelle fût aulTitôt com- 
muniquée au Pere Supérieur qui pré- 
fenta avec le Pafteur de Brigode, 
' une troilîéme Requête aux Etats 
de Brabant , au nom de leurs Freres , 
où ils remontrent que leurs adver- 
faires ne pouvant Ibutenir la pro- 
cedure irreguliére , qu’ils ont tenue 
dans leur capture, & fe votant dans 
l’impolfibilité de les convaincre en 
juftice réglée d’aucun des crimes qui 
leur ont été imputés calomnieufc- 
ment dans le Public , menacent de 
furprendre de nouveaux Ordres 
pour les faire transférer avec leurs 
Papiers & effets hors de la Ville de 
Bruxelles & même hors du Pais de 
Brabant i & que les Suplians font 
d’autant plus convaincus de ce def- 
fein de leurs adverfaires , que le 
bruit en eft répandu dans la Ville 
& ailleurs , & que le Sieur Van- 
Suftezen Vicaire Général du Sei- 
gneur Archevêque de Malines , 
s’en eft expliqué ouvertement. Mais 
d’autant qu’une telle entreprife fè- 
roit vifîblement contraire a toutes 
les Loix, üfages & Privilèges du 
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Brabant, & notamment au premier 
Article du Serment de Sa Majesté’ 
en fon joyeux avènement, &c 

Us requièrent l’intervention puil- 
fante de leurs Seigneuries Illuftrilïi- 
mes , comme Peres de la Patrie & 
Confervateurs de fes Privilèges , afin 
que conformément à fes Privilèges, 
ils ne fouffrent pas que les SupUans 
foient transférés hors de la Ville , 
& Province de Brabant j mais qu’ils 
y foient traités & jugés félon les 
formes & procedures ordinaires de 
la Juftice. 

Ils prélènterent aufil une Requête 
a fon Excellence M. le Marquis de 
Bedmar , tendante aux mêmes fins. 
Cette Requête fe trouve à la fin du 
motif de droit du Pere Qi^fnel, 
avec tous les autres Ades qui ont 
été faits en fon nom par le Père 
Supérieur î ce qui fait que l’ori ne 
les raporte point ici. 

- A l’égard de M. d’Aremberg , il 
.comprit bien que toutes fes mefu- 
res fèroient inutiles , s’il n’en .venoit 
pas à une prompte expédition. R 
prévint le Pere Supérieur de tous 


Tes defleins , & des moyens qu’il 
étoit obligé d’employer , à caul'e de 
fon grand âge & du défaut de fa 
vue. En effet il avoit jugé à propos 
-de fc fervir du bras & de la bra- 
voure du jeune Officier Efpagnol , 
dont nous avons parlé ci-devant. Il 
comptoit fur fa fidélité , & fur la 
reconnoiflance qu’il lui devoir pour 
les fervices , qu’il lui avoit rendus , 
& qu’il lui rendoit aduellement. 
D’ailleurs il fçavoit que Dom Livio 
avoit une forte envie de faire un 
voïage«^en Efpagne , & qu’il n’en 
avoit pas le moyen; mais qu'en lui 
promettant une fomme lufifante, 
pour le mettre en état de le faire , 
ce feroit un motif puiffant, pour 
lui faire tout entreprendre. M. d’A- 
remberg le tira hors de la Ville, 
lui fit confidence de fon fecrer , le 
mit dans fes intérêts , & lui promit 
quarante piftolcs. D. Livio 1 affûta , 
qu’il acceptoit de tout fon cœur la 
propofition qu’il lui fàifoit , infini- 
ment moins par raport à fon interet 
propre, ( ce quilne pouvoir pour- 
tant s’empêcher de regarder, attendu 


, (2l) 

l’etatouil fc trou voit afors, )quepax 
raport au plaifir quil feroit à Ibn 
bien-faiteur j qu’il pouvoir compter 
fur lui , & qu’aucun danger ne fe- 
roit capable de l’intimider. Les cho- 
fes étant en cet état M, d’Arcmberg 
le préfenta au Pere Supérieur, qui 
fut fort content de la réfolution de 
ce jeune Officier. 

La crainte d’un prompt retour du 
Pere Minime , faifoit regarder la 
perte d’un moment , comme une 
perte peut-être irréparable. C’eft 
pourquoi M. d’Aremberg , & D. 
Livio allèrent fur le champ à la dé- 
couverte pour trouver un endroit 
acceffible. Après avoir reconnu la 
Chambre où l’on croïoit qu’étoit le 
Prifonnier, ils firent la ronde , par- 
coururent la Place de Ta Monoye 
la Rue du vieil Ouwart & le circuit 
du Palais Archiépifcopal. Ils virent 
la Tour ou étoient enfermés le Pere 
Gerberon $c Monfienr de Brigode , 
à côté de laquelle étoit la prilbn du 
Pere' Quefnel qui donnoit fur la 
Cour d’un Eftaminct , comme on 
dit - à.Bjçqxçlles , c’efi-à-dire , d’un 
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Cabaret , qui fait le coin de la Place 1 , 
do laMonoye, d’où Ton va à'main jj’' 
gauche aux Auguftins. Ils avoient 
remarqué qu’il y avoir une grande 
diftance entre les murs de la Mo- 
noyé , & la Cour de l’Archevêché , ■ : 

au bout de laquelle eft la Tour avec ■; 
les Ecuries , & la Prifon du P. Quel^ f 
nel. Comme il étoit impolïlble de 
rien tenter de ce côté-là, ils s’avife- 
rent d’entrer dans le Cabaret, & fe j? 
placèrent pour boire dans une gran- ^ 
de Cour , fous un Berceau. L’on voit 
fort fouvent dans cette Cour plu- 
fieurs Habitans de la Ville aflcmolés I ^ 
pour joüer, ou voir joüer aux quÜ- | ' 
les. Ils furent quelque tems À oon- * 
fiderer où pouvoir être la Prifon J 
du Pere Quelhel j & ils découvri- ' 

rent que la Pénètre que l’on avoir ^ 

eu delTein de forcer donnoit jufte- j ^ 
ment du côté de cette Cour feparée ’ * 
par un mur mitoyen , éloignée de la 
croifée d’environ cinq ou fix pieds , . ' 

lequel mur faifoit une petite ruelle 
en pointe , qui aboutilToit à un gre^ 
hier à foin , ;fbus lequel il y a une 
Ecurie dépendante du Cabaret ; de 

forte 
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forte que montant avec une Echelle 
fur la pointe de la petite Ruelle i 
l’on poLivoit atteindre de la main à 
‘la Fenêtre du Pere Q^fnel. 

M. d’Aremberg & D. Livio com- 
prirent que pour parvenir à leur 
deflein , ils ne pouroient rien faire 
de mieux que de louer une Chanit 
bre dans ce Gabaret , fi par un heu- 
reux hazard il y en avoit une à loiier. 
On appella l’Hôte qui en fit voir 
une , dont les croifées donnoient du 
-côté de la Cour de la Monoye. Les 
conventions furent bien-tôt faites: 
rHôte demanda douze Florins par 
mois : on lui promit cette fomme 
en lui faifant entendre que le Gentil- 
homme pour qui lèroit cette Cham- 
bre devoit refter plufieurs mois, pour 
! fuivre une affaire qu’il avoir au Con- 
feil Royal des Finances. D. Livio vint 
auffi-tôt fe loger dans cette.Cham- 
- bre , , où 'M. d’Aremberg lui fournif- 
’ foit chaque jour 'ce, qui lui étoit-nu- 
vceflaire.-: ? • , ; ' , = . , 

:’Le Pere- Supérieur ^fdt fort fatis- 
.fait de ce préparatif .- mais comme 
fon Frere ne„ parojfloii: point ,à fa 
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Fenêtre , & qu’on avoir (Quelque lieu li' 
de craindre qu’il n’eût été mis ail- Ici 
leurs , il fe détermina à aller lui-mê- 'k 
me dans ce Cabaret. M. d’Aremberg* b 
emprunta de Ion Ami le Général de po 
la Monoye un Manteau d’Ecarlate, h 
Une Perruque , un Chapeau , une du 
Epée, &G. Avec cet Equipage le mi 
Pere Supérieur entre dans le Caba- |cc 
ret , & va fe mettre à Table avec lo 
fes deux Amis , fous un Berceau qui ni 
ctoit vis-à-vis la Fenêtre du Prifon- c( 
nier , & fe fait appellér par fa Com- , n 
pagnie le Chevalier du Pleflls. r 

D. Livio fe mit à chanter une > 
Chanfon Italienne , dans le delfein i! 
d’attirer les regards du Pere à 

nel. Mais celui-ci n’étoitpas comme i 
les Prilbnniers ordinaires qui cher- ] 
■chent à fe difllper par la vûë des j | 
objets qu’ils peuvent découvrir au i 
dehors de leur Prifon. Le Saint 

• Prêtre ’n'avqit pas befoin des chofes 
“extérieures dC'vMbles 5 J1 fçavoit 

s’occuper plus utilement au-dedans 
de lui - meme par- de faintes réfle- 
xions , dont il nourrilToit fa piété 

• & faillit toute: Ta confolation. I>. 
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Xivio n*ayant pu réülïîr dans le deP 
fein, qu il avoir d exciter la curiofitc 
du P. Çl^ôc de l’engager de mettre 
la Tête à fa Fenêtre, ( ce qui croit 
pourtant néceffaire pour travailler 
(urement à là liberté , ) le Chevalier 
du Pleflis rapella alors dans fa mé- 
moire une Chanfon de leur Enfan- 
ce , dont il Crut que fon Frcre pou- 
roit fe fouvcnir. Nôtre Chevalier 
ne le trompa pas } là voix fût re- 
connue î le Pere Quefnel mit un 
moment la Tête à la Fenêtre com- 
me pour dire : Cefi ici que je fuis. 

' Voilà un point de gagné j mais 
il relie encore bien des obftacles 
à furmonter. Cette Prifon, comme 
nous l’avons dit , eftprès des Ecuries. 
LesPalfrénicrsnefe couchoient que 
fort tard , la vigilance des chiens 
étoit encore plus grande , & le moin- 
dre bruit les faifoit aboyèr. Cepen- 
dant M. d’Atcmberg jugeoit à pro- 
pos que D. Livio s^prochât de la 
•Fenêtre du P. Qi^fncl afin de l’aver- 
tir qu’on travailloit à le faire fortir ; 
ce qui n’étoit pas facile , tant à caulê 
des Palâ:éniers> de des Chiens, que 
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dt la fituation de la Chambre de 
D. Livio, dont il ne poiivoitlbrtir^ 
Tans être vû. Le degré pour monter 
à cette Chambre , étoit dans le Ca- 
baret même , oju plLirdt dans l’en- 
droit du Cabaret où fe diftribuoit 
l’eau de vie à ceu;c qui vouloient 
boire. Il y a au pied de ce degré 
une porte fur la Cour que l’on fer- 
•moit à deux gros verroüils. D’ail- 
.Ijeurs la Chambre où couchoit l’Hô- 
te , étoit yis-à-vis de celle de D. 
Livio, qui ne pouvoit fortir fans 
faire du bruit, & l'ans fe mettre en 
danger d’éventer la mine. M. d’A- 
- remberg s’avifa d'acheter des cor- 
des , dont l’Efpagnol fit adroite- 
ment une échelle^ qu’il attacha la 
■ nuit lui vante àlaeroitée de fa Cham- 
bre. 11 décendit légèrement dans la 
Cour , alla à main gauche de l’Ecu- 
rie , pofa une Echelle fur la murail- 
. le à côté de la porte de l’Ecurie , 
qui donne fur la pointe de la Ruel- 
le. Lors qu’il fut monté , il fe trou- 
va à portée de fraper avec la main 
à la fenêtre du Pere Quefnel;, qui 
LAparemment dprmoit dans cç mp- 
ment-là,_il refta près d’un quart- 





d’heure, parce qu’il n’ofoit fraper 
afles fort pour fe faire entendre. Il 
arriva pour lors un accident , qui 
penlaroiiapre toutes fes mefures. D, 
Livio avançant le bras pour fraper 
de nouveau , fit tomber dans la 
Ruelle une pierre , dont le bruit fit 
aboyer les Chiens , & fortir les Pal- 
fréitiers , qui vinrent dans la Cour 
pour voir ce qui fe palFoit. Cet ac- 
cident donna une cruelle allarme à 
D. Livio qui crût tout perdu , 6c 
l’obligea de retourner promptement 
& fans bruit fur les pas , & de re- 
monter par la même Echelle dans 
fa Ghamibre : ce qu’il fit heureufe- 
ment , fans être aperçu & fc coucha 
pour ralTeoir les fens. 

• Le lendemain matin M. d’Arem- 
berg alla voirD. Livio, qui lui aprit 
le danger où il s’étoit trouvé. Après 
' s’être entretenus fur cet accident ^ 
D. Livio trouva le moyen d’amufer 
l’Hôte , ôc l’HotelTe , pendant que 
M. d’Aremberg montoit dans le gre« 
nier à foin. Son deflein étoit de re- 
connoître l’endroit le plus propre à 
percer le mur j parce que comme 
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nous Savons dit , le mur de ce gte- - 
nier étoit mitoyen avec la Prifon du J 
Pere Quefnel. 11 marqua avec fon ^ 
couteau la hauteur , & la largeur de f' 
l’endroit .qu’il faloit percer. Ce mur j 
étoit de pierres dures enchaffées , & ^ 

cimentées avec de petites barres de ^ 
fer , & épais de trois pieds & demi ? 
L’on dit que c’eft une partie d’une ^ “ 
ancienne muraille de la Ville. Il re- <] 
vint trouver D. Livio , à qui il ex- ' 
pliqua fon fentiment. L’Efpagnol lui ^ 
remontra , qu’il lui étoit impolïible • 
de percer tout feul ce mur , & qu’il 
ne 'fçavoit pas même par où s’y 
prendre. M. d’Aremberg fut obligé 
d’en convenir J mais comme il ne 
connoiffoit perfonne , à qui il pût 
fe fier pour féconder D. Livio, celui- 
ci lui propofa , pour le tirer de 

Î >eine , de lui donner le moyen d’al- ‘ 
er à l’Armée qui étoit campée près 
de Namur î que fon voyage ne fe- 
roit que de cinq jours , & qu’il ame- 
neroit avec lui un Efpagnol de fes 
amis , dont il lui répondit comme 
de lui-même , pourvu qu’on lui pro- 
mît dix piftoles. M. d’Aremberg ac- 




ccpta cet expédient , ne ponvanr pas 
mieux faire , ôc donna de l’argent à 
T). Livio pour faire le voyage , qui 
ne fut en effet que dê cinq jours , 
le fîxiéme D. Livio préfenta à M.‘ 
d’Aremberg cetEfpagnoI, qu’il avoit 
amené , mais TElpagnol voyant de 
près la grandeur du danger où il 
faloit s’expofèr, le cœur lui man- 
qua , & il s’e;ccufa en difant qu’il 
ne vouloit pas fe perdre ; L’on doit 
dire au moins à fon avantage , qu’il 
a garde tres-fidellcment un fecret, 
dont bien d’autres auroient tâché de 
profiter. 

Le troifiémç mois depuis la dé- 
tention du Pere (^uefpel étoit prêt 
d’expirer : & l’on attendoit le Pere 
BrelTant qui devoir aporter les Or- 
dres pour faire transférer notre Pri- 
' fonnier. Le Notaire Masken conti- 
nuoit d’informer M. ' d’Aremberg 
de tout ce qui fe pafToit : & M. 
d’Aremberg avoit en lui une entière 
confiance, qu’il porta jufqu’à lui de- 
mander un homme capable de fé- 
conder D. Livio. Masxen le lui pro- 
mit, & au bout de quelques iours, 
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il lui amena ùn Couvreur , homme 
robufte & bien intentionné, à qui 
M. d’Aremberg promit cinq Loüis ' 
d’or. On le hiena dans le Grenier, 

& on lui fit examiner l’endroit que 
Ton voLiloit percer , il en fut con- 
tent aufll-bien que de la chere^ qui - 
ïui fut faite dans le Cabaret. Il n’étoit 
plus queftion que d’avoir des outils 
propres à percer le mur fans bruit. 
M. d’Aremberg s’adrefia au plus ha- 
bile Maçon de Flandre, quil con- 
noilToit *; il fe nommoit Maître An- 
toine. Mais comme il paroilfoit dan- 
gereux de le faire entrer dans le vé- 
ritable fecret , il faloit ufer de rule , 

& lui en fupofer un autre. -Maître. . 
Antoine , lui dit M. d’Aremberg en 
prefence de D. Livio , je ne doute 
pas que vous ne foyez^ un bon Serviteur 
' du Roi f c ejl'pourqupi je ne fais pas diffi- 
culté de vous confier un fecret qui re- 
garde foh fervicc i & je crois que vous 
ne balancerez, pas a me dire comment il 
faut s’y prendre pour percer un murprcmte- 
ment fans faire de bruit, ffe vous di- 
rai même l’entrepiife fecrette que l’on veut 
faire : gardezrvous d’en ouvrir la bouf* 


che : vous vous rendriez, coupable du 
crime de trahifon, & il y va de votre 
vie aujji-bien que de la miennï. Nous 
pommes Maîtres à Liège d’une maifon, dont 
il faut percer le mur pour entrer dans 
le Magaftn des poudres. M. le Maréchal 
de Bouflers attend ma réponfe , & les 
outils néceffaires, que j’ai ordre défaire 
forger. 11 liti dit encore, pour don- 
ner plus de couleur à cette fupoli- 
tion , plufieurs autres dreonftan- 
ces qu’il eft inutile d’écrire. Maître 
Antoine fe rendit aifemeut à tout 
ce faux raifonnement , qu’il ne fe 
mit pas en peine d’examiner. îl ré- 
pondit, qu’il faloit avoir un outil de 
fer , long de trois pieds , & gros 
comme le bras , dont le bout de- 
voit être en forme de pied de co- 
chon î ce qui fait donner à cet ou- 
til le nom de pied de cochon. Il ajoû-r 
ta qu’on peut, encore fe fervir d’un 
autre outil , que l’on nomme foret , 
de la même longueur que le pied ^ 
4e cochon , dont le bout devoir être 
4'acier joint avec le fer, de la lon- 
gueur d’un pied j que ce bout devoir 
etre tortu , 6c aiguifé en forme de 
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langue de ferpent. D. Livio faifoît 
pendant ce rcms-Ià un mémoire cir- 
conftaiîcié de ces outils, & M. d’A- 
remberg faifoit boire de l’eau de 
vie à Maître Antoine , à qui il fit 
prefent d’un Patagon , avec lequel 
il s’en alla fort content. 

M. d’Aremberg ne différa pas à 
fe tr an (porter chez un Taillandier, j 
pour lui faire promptement forger 
le pied de cochon & le foret : liir 
quoi le forgeron lui fit une difficul- 
té , & lui dit qu’il n’étoit point per- 
mis à ceux de fon métier de faire j 
de pareils outils , à caufe des incon- j 
veniens & du mauvais ufage que 
certaines gens en pourroient faire. Ce 
refus , choqua fenfiblement M. d’A- 
remberg , d’autant plus que cet Ar- 
tifan le connoiflbit. Cependant après 
un long débat, le Taillandier lui / 
dît , pour l’apaifer , qu’il étoit bien 1 
perfuadé qu’un homme de fa forte 
ne lui cauferoit pas de chagrin 5 
mais pourtant que pour fa feureté , 
il fouliaitoit que rHôteJde M. d’A- 
remberg en n'pondît. |I1 fallut en 
pafiér par cette condition , & Lau- 

I 

'I 

I 


Dk;>:i^édhyGoo^I’; 


( 3 $) 

rènt Desfofles Hôte de M. d’Arem- 
berg vint afflircr le Taillandier que 
l’ouvrage, qu’on lui demandoit, étoit 
le fervice du Roy. Le Forgeron fur 
cette alTurance promit tous ces ou- 
vrages pour le lendemain, moj^en- 
nant les huit Florins , dont on etoit 
convenu. Ces Ouvrages furent por- 
tés à point nommé chez M. a A- 
remberg : mais il faloit les tranf- 

f )orrer , fans être aperçû dans IC 
ieu de leur deftination. D. Livio 
qui eft fort & d’une haute taille, 
mit fur fes épaules un manteau, 
fous lequel il cacha ces outils , le 
pied de cochon à (a droite fous l’aif- 
lelle, & le foret à la gauche, It 
manche pendant en embras dans là 
rondeur du manteau. Le tout étoit 
' attaché avec des cordes , de maniéré 
que D. Livio avoit les bras & lei 
mains libres. En cet état ils s'ache- 
minèrent vers le Cabaret. M. d’A- 
remberg arriva le premier , afin d a- 
mufer l’Hôre & l’Hôtcfle : futi fut 
occupé à melurer de l’eau d’anis, & 
fautre à donner des couques. Dans 
cet intervalle D, Livio prit occa- 
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fion d’entrer dans la Cour & eu- 
îliite dans le Grenier , où il cacha 
fous du foin , ce qu’il avoit appor- 
té fous le manteau , & vint dans 
l’inftant trouver M. d’ Aremberg qui 
avoit invité l’Hôte à leur tenir com- 
pagnie. 

Les chofes étant ainfi difpofées , 
'M. d’Aremberg alla en informer le 
Pere Supérieur , à qui il marqua deux 
chofes , l’une que tout étant prêt 
pour fondre la cloche, il lui con- 
feilloit de reprendre la route de 
Paris , parce que les Ennemis du 
P. (^efnel , foir que l’entreprife eût 
un bon , ou mauvais fuccès , ne 
manqueroient pas de lui faire un 
crime , ou de la tentative , ou de 
l’évafion de fon Frere ; & que pour 
lui d’Aremberg il fe chargeoit de 
toiit le danger qu’il y avoit à eflliyer , 
& qu’il efperoit plus que jamais de 
réülfir. Le Pere Supérieur fe rendit 
à fes remontrances , & fe difpofa à 
partir. 

La fécondé chofe que M. d’A- 
remberg lui remontra , fût la dé- 
penlë où l’avoir engagé cette affaire5 
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que D. Livio & fa Femme etoient 
depuis long-tems fur lès bras; que 
les préparatifs , qu’il avoit faits juf- 
qu alors , avoient achevé de l’épui-* 
fer , & qu’il le prioit de laiflér des 
ordres pour le mettre en état de fa-^ 
tisfaire aux promeflès qu’if avoit 
faites à l’Efpagnol , de lui donner 
quarante Piftoles , au Notaire cinq , 
& autant au Couvreur. Le Pere Su- 
périeur lui répondit fort honnête- 
ment qu’il n’étoit pas jufte qu’il fit 
la guerre à fes dépens ; que cent 
Piftoles ne tiendroientà rien , fi elles 
étoient néedTaires; qu’il FailTeroit 
de l’argent à M. de Brigode & à M. 
Brunet, & qu’il les prieroit de lui 
mettre en main tout ce qu’il de- 
manderoit. Tout étant ainfi réglé 
& conclu , il monta en carolfe & 
fc rendit à Paris ; c’étoit au com- 
mencement de Septembre, 

Aulfi-tôt après le départ du Perc 
Supérieur , M. d’Aremberg alfemT 
bla D. Livio, Masken & le Couvreur; 

f >our convenir dujour , ou plutôt de 
a nuit , qu’ils dévoient executer 
leur delTein. Ils convinrent de com- 



mtftcer dès la nuit du lendemain ? 
fixiéme de Septembre. M. d’Arem- 
berg fit provifion d’une Lanterne 
fourde , & mena cinq pcrfonnes au 
Cabaret fur les neuf a dix heures ^ 
du foir , comme pour boire de l’eau ^ 
d’anis > afin qu’en buvant tous en- 
fcmble , le Couvreur pût fe dérober 
à la Compagnie & gagner le Grenier, 
fans qu’on s’en aperçût : ce qu’il 
fit fort heureufement. La Compa- 
gnie s’étant féparée fur les onze heu- 
res , D. Livio fc retira dans fâ 


Chambre 5 & à minuit tout étant 
calme, ‘il pafla par la Fenêtre, dc- 
cendit par l’Echelle de corde , ayant 
la lanterne fourde en main , & alla 
trouver le Couvreur qui l’attcndoit 
avec impatience. Il avoit eu la pré^ 
camion de fe munir d’une bonne 
paire de Piftolets , pour s’en fervit 
en cas de befoin. Ils commencèrent 




par mrttre le Forêt en ufage , pour 
percer le mur , & enfuite le pied dà 
Cochon , qui dcicemoit le ciment 
& enlevoit les briques , où il étoit 
attache 5 mais ils ne pûrent faire 
pendant cette partie de la nuit que 
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cinq petit trous pour parvenir à en 
faire un aflez grand , pour faire pat 
fer le Prifonnier. 

Le Pere Quefnel , qui fouhaitoit 
moins la liberté , qu’il ne craignoit 
la perte de ceux qui vouloient le 
fauver , pria D. Livio de fe retirer » 
lui proteftant qu’il aimeroit mieux 
mille fois mourir dans les fers , que 
d’aprendre qu’il fut arrivé quelque 
malheur à ceux qui auroient entre- 
pris de l’en tirer j Ôc qu’il frémifloit 
du danger où il les voïoit.D. Livio 
lui répliqua que tout ce qu’il lui di* 
foit , bien-loin de lui donner de la 
peur , ne fervoit qu’à l’encourager 
davantage , mais que l’aproche du 
four , plus que la difficulté du travail » 
l’obligeoit avec 6>n Compagnon 
de cefler , pour récommencer la 
nuit fuivantc , & qu’il elperoit de 
le mettre à pareille neure entre les 
les mains d'un ami de fes Freres ♦ 
qui les avoir engagés à cette entre* 
prife. Il lui demanda , fi l’on ne 
voïoit point par le dedans de la 
Chambre , les trous qu’ils avoient 
faits. Le P. Qi^fnel lui répondit ejue 
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non, & que Ibn Lit les cachoif. 
Ils bouchèrent avec des pierres, Sc 
des briques les entrées de ces trous , 
du côte du Grenier où le Couvreur 
refta , & D. Livio retourna dans 
fa Chambre. Le grand jour étant 
venu, il -fit lever r Hôte , pour ou- 
vrir la porte de la Cour & celle de 
la Rue, & lui donna de l'Argent 
pour acheter des couques , afin de 
faire fortir le Couvreur pendant fon 
abfence. 

D. Livio & le Couvreur allèrent 
rendre compte , de tout ce qu’ils 
avoient fait , à M. d’Aremberg, 
qui les attendoit dans Un Cabaret 
tout proche, où il avoir pafTé la 
nuit. Sur les aparences d’un heureux 
fiiccès pour la nuit fuivante , M. d’A- 
remberg alla trouver le Pafteur de 
Brigode , pour lui faire part de tout 
ce qui fe paflbit. Le Pafteur qui ne 
connoiflbit pas la franchife de M. 
d’Aremberg , s’imagina qu’il lui en 
faifoit à croire , d’autant plus aile- 
ment , que cet Officier lui demandoit 
de l’argent pour les dépenfes con- 
tinuelles qu’il étoit obligé de faire. 
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M. Bmnet témoigna la même in- 
ciédulitéi & quoi qu’ils fulTent char-^ 
gés l’un & rautrc de fournir l’argent 
qui feroit néceflfaire ; ils firent àM^ 
d’Aremberg .le chagrin de ne lui ea 
point délivrer. M. d’Aremberg avoit 
une Lettre de Change qui étoit ac- 
ceptée j mais le tenue du payement 
n’etoit pas échu. Il fallut donc fe, 
réfoudre aux peines qu’efliiyentceux 
qui empruntent. Pour trouver de 
l’argent plus promtement , il prit le 
parti de demander de petites fom- 
mes à plufieurs perfonnes. Une Mar- 
chande de Papier & de Poudre r 
dont la Boutique faifoit une pointe 
dans la Rnë Notre-Dame , lui prêta 
gracieufement ce qu’il lui demanda.. 
Le Sieur de Lanoy Commis de 
Héron Tréforier des Guerres, lui 
fit le même plaifir j enfin il s’adrefla 
à un fort honnête homme de Li- 
braire , qui avoit beaucoup d’accès 
auprès de M. l’Archevêque. Ce Li- 
braire s’interefîbit beaucoup à la 
délivrance duP. Qi^fiiel, fans ofer 
déclarer fes fentimens , Propter mor- 
lum ^uddèorum. D’ailleurs il étoit fore 
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ami de M. de Brigode. M. d’Arem- 
berg lui raconta le procédé du 
Pafteur & de M. Brunet. La lur-, 
prife de ce Libraire alla jufqu’à Im- 
dignation, & pour réparer leur faute, 
autant qu’il étoit en lui , il prelen^ 
ta le plus honnêtement du monde 
fa bourfe à M. d’Arember^ dans la- 
quelle il prit feulement quinze Sche- 
lins qui lui parurent fumfans , pour 
les prelTans befoins. 

M. d’Aremberg rafîembla fes Co- 
, adjuteurs , il n’épargn^a pas pour les 
régaler, l’argent qu’il avoir eu tant 
de peine à ramaflèr. H fut convenu 
dans leur pen'te aflêmblée, qu’il» 
fcroient le foir même la même ma- 
nœuvre , qu’ils avoient faite le foir 
précédent, pour faciliter au Couvreur 
îc moyen de s’introduire dans le 
Grenier , oùD. Livioiroit le joindre 
par le même chemin, & de la même 
maniéré qu’il avoir fait la nuit pré- 
cédente. U leur fit prendre du Vin 
& de l’eau d’anis , afin de fc forti- 
fier dans le travail , & leur défigna 
à la Banque d’Anvers un autre Efta- 
minet , ou il les de voit attendre 
avec leur conquête. 
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Pendant que D. Livio & le Cou- 
vreur travailloient de toutes leurs 
forces , à ne faire qu’un grand trou y 
des cinq , dont nous avons parle , 
& l’ouvrage étant déjà fort avance y 
l’Hôtefle qui s’étoit relevée pqtir 
donner quelque foulagement à Ion 
Mary , qui fe trouvoit incommode y 
crut entendre du bruit 5 elle prêta 
l’oreille, & connut que quelque 
chofe (e paflbit vers l’écurie, s en 
étant approchée , eUe vit de la lu- 
mière , aperçut D. Livio , & jetta 
un grand cri. Ce fâcheux contre- 
tems dUroit tout perdu , fi l’affaire 
eût été entre les mains de tout au- 
tre que de Livio ; mais ce Brave 
Efpagnol fit paroître dans cette pe- 
rilleuic occafion , un courage & 
une prefence d’efprit qu’on ne fçau- 
roit affés admirer. Il defeendit du 
Grenier prit cette Femme , par le 
bras , lui défendit fur peine de la 
vie de faire le moindre bruit & la 
contraignit de remonter dans fa 
Chambre avec fa Fille , qui étoit for- 
tie éfri même tems qu elle. U tenoit 
un piftolet à la main j & apres 
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avoir menace de mort , quiconqtie 
remuëroir, il ajoûta qu’il ne faiibit 
rien que par ordre de Monfieur le 
Marquis de Bedmar , qui vouloit 
avoir un Prifonnier de l’Archevê- 
que , & qu-il y avoir deux cens Sol- 
dats dans la Place de la Monoye , , 
pour le féconder en cas de befoin. 

Les ayans réduits à garder le lilence , 
il les enferma ibus la clef, & revint 
■ trouver le Couvreur qui cherchoit * 

, à fe fauveiv Mais D; Livio le pre-^ 
nant de force parle bras, l’obligea 
de fe remettre au travail, qui rut 
bien-tôt achevé. L’on auroit brenv 
rempli trois tombereaux des gra- 
vons & de la poulfiere que ion 
avoir tirés , afin de faire une ouver- 
ture fuffifante pour paffer un hom- 
I me: car le mur ctoit épais , comme 

! nous avons dit , de trois pieds & 

I . demi. Le P. Q^fhel n’attendit pas 

I que le paffage fût commode, il ten- 

: dit à D. Livio fon drapeau , fa ca- 

' ' faque , fon habit & une des parties 

I de fon Bréviaire. Il laiffa fa Robe 

1 , de Chambre dans la Prifon , & fbr- 

f tir tout mid , même avec beaucoup^ 

\ 

i 

i ■ 

ï 

t 

Diç!i‘ zcrd b'j Coo^It 


( 43 ) 

vde peine. D. Livio l'aida à la defccnt-c 
dans le Grenier , & les premières 
paroles, que ce faint Prêtre pro- 
nonça dans les bras de D. Livio , fu- 
rent : DIEU SOIT BEN Y. 11 
s’habilla pxomptement , ôa D. Livio 
le prenant par le corps le fit décen- 
dre quelques échellons, & le mit 
dans la Cour , d’où il faloit Ibrtir par 
une grande Porte <^ui étoit fermée , 

• de dont les Clefs etoient entre les 
mains du Maître de la Maifon. D, 
Livio & le Couvreur fe lèrvirent 
.encore en cette occafion , du Pied 
de Cochon & du Foret , pour rom- 
pre ce dernier obftacle , & ils ar- 
rachèrent en un moment les gonds 
de cette Porte. Ils conduhirent le 
Pere Qiiefnel à la Banque d’Anvers 
dans l’endroit , où M. d’Arembcrg 
l’attendoit. 

AuflTirtôt que M. d’Aremberg l’eut 
apperçû , il l’embrafia , ôc luy témoi- 
.gna , le mieux qu’il pût, la joye 
qu’il reflentoit , de ce que Dieu s’é- 
toit fervi de lui , pour le tirer des 
mains de fes injuftes Perfécuteurs. 
11 ajouta que fa liberté ne lui, par- 
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rbîtroit a0urée que lors qu’il fcroît 
hors de Bruxelles , & lui demanda 
dans quel lieu il Ibuhaitoit qu’on le 
menât , il lui répondit que c’étoit 
chez le Pafteur de Sainte Catherine : 
ce Pafteur étoit allé à la campagne. 
Peux Filles Dévotes ouvrirent la 
porte , & reconnurent le P. Qi^l- 
nel : elles le reçûrent avec une joie , 
quelles ne pouvoient exprimer que 
par leurs larmes , & lui demandè- 
rent fa bénédiction. M. d’Aremberg 
qui avoit averti le Pafteur de Brigo- 
de & M. Brunet , que le P. Quefnel 
devoit Ibrtir cette même nuit , avoit \ 
crû qu’ils fe trouveroient là j mais * 
ils avoient ajouté fî peu de foi à 
fa prédiction , qu’ils n’en dormoient 
pas moins tranquillement dans leurs 

lits. . 

M. d’Aremberg fe trouva dans , | 
un nouvel embaras , il étoit de con- ' 
fequence de renvoyer fon monde , 
afin qu’on ne fçût pas ce que de- 
viendroit le Pere (^efnel , ni ce 
qu’il deviendroit lui-même. Il n’a- : 
voit pourtant pas de quoy les fatis- ‘ j 
• faire. 11 témoigna fon ^embaras au 
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Pcre Qucfnel , & ces filles dévotes 
qui entendirent ce qu’il luy difoit , 
allèrent promptement chercher le 
Vicaire , qui vint un moment après. 
Celui-ci aiant entendu ce dont il s’a- 
gilfoit , alla promptement prendre 
,chez lui cinquante ccus , qui fu- 
ient partagées fiir le champ , entre 
le Couvreur & Maiken. A l’égard 
des autres , M. d’Aremberg leur pro- 
mit de les fatisfaire dans le jour & 
leur donna rendez-vous aux trois 
.Rois : ainfi tous fe retirèrent fort 
contens. Pour Dom Livio à qui 
J’on avoit promis quarante piftoles , 
il refia auprès de M. d’Aremberg. 
Le Vicaire fit avertir M. Brunet, qui 
.accourut à demi - habillé , tenant fa 
rcravatte à la main. M. d’Aremberg 
,luy dit : Eh-bien, M. mus m'ie^ le P. 
Q^nel , & voulut continuer les re- 
. proches , ne pouvant oublier le 
•chagrin, qu’il lui avoit caufé. Mais 
:il n’eût pas le tems d’achever, M. 
-Brunet le jetta à fon col , & luy de- 
manda pardon, en le baifant ten- 
drement. M. d’Aremberg lui rend 
. la jufiiee de le leconnoifire pour 
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fort honncfte homme & un parfait , 
ami , & que s’il a fait une faute , qui a j 
prefque fait manquer une entre- , 
prife , qui devoir luy être fi chere , ^ 

c’eft que le liiccés lui en paroiflbit ^ 
impoflible. M. Brunet compta avec !' 
bien du plailîr quarante piftoles , 
à DXivio : l’on but quelques verres ' 
de vin d’Efpagne en mangeant des ' f 
"bifcuits, & enfuitel’on fclepara. M. ^ 
Brunet ne quitta point le P. Quelhei ^ 
qui fe difpofa dans le moment à ’ 
partir pour fe réfugier en Hollande. ' 
D. Livio prit le party d’aller à l’ar- 
' mée pour cinq oulix jours. M. d’A- j ' 
Vembergfit ouvrir les portés du côté 1 ' 
de Louvain pour le faire fortir , & ! 

le conduilît avec fon époufè jufqu’à 
l’extremité du Faubourg , qui mène 
au grand chemin de W ofcapal. Apres ' j 
s’être donné rendez-vous à Limbec 
près de Nôtre -Dame' de Hall. M. 

' d’Aremberg rentra avec l’époufe de 
• D. Livio dans Bruxelles , oùilfe tint ^ 

■ fur fes gardes pendant lé peu de fc- 

■ jour qu’il y fit. ■ f ' 

Ce fut le Jeudy après la Nôtre- 
' Dame de Septembre de l’année ‘ 

1703. i’ 
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1703. à trois heures du matin que 
le Pere Qi^elnel fortit de Prifon , le 
même jour vers les deux heures après 
midy , le Domeftique de M. l’Ar- 
chevêque de Malïnes , qui faifoit la 
fonêlion de porteclefs , entra dans 
la Chambre, où étoit le P. Quelhel 
& fut lurpris , comme on le peut 
penfer , de n’y plus voir le Prifon- 
nier. Son étonnement augmenta, 
quand il aperçût àla'muraille l’ou- 
verture , par laquelle il s’étoit fauve. 
11 fe hâta de porter^ cette nouvelle 
à fon maître qu’il trouva avec qua- 
tre Jéfuites,qui prenoient avec lui 
du chocolat : le principal de ces 
Jéfuites étoit le P. Colin. La conf- 
ternation fut telle , qu’il feroit diffi- 
cile de l’imaginer : d’abord ils de- 
meurerefit immobiles , de en fuite la 
fureur les failit. L’Archevêque le 
|î jetta dans fon Carofle , & alla chez ^ 
M. le Prince de Berg , alors Gou- 
I verneur de Bruxelles , pour fe plain- 
' dre , & demander main-forte. Ce 
Prince donna à l’inftant ordre dé 
fermer toutes les Portes de la Ville , 
avec deflfenfe de laiûér fortir per- 
V C 
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forme qai ne fût bien conmi. Les ( 
portes refterent fermées depuis le ' i 
Jeudy jufqu au Samedy matin jour \ 
du marché : ce tems fut employé à j 
faire une perquifition generale dans ] 
la Ville , pour trouver le P. Quelhel. $ 
D’un autre côté l’Hôte ^ l’Hôtefle , j 
qui ctoient renfermez dans leur { 
chambre avec leur fille , crurent ^ \ 
quand ils virent le jour, qu’il n’y ^ 

avoit plus de danger à faire du bruit. ( 

La grande porte fur la rue avoit été ] 
forcée , comme nous avons dit. On , 
entra chez eux , & on les délivra. ; 
11 y eût dans leur Maifôn un con- " j | 
cours prodigieux d’Habitans , grands 1 1 
& petits , pour voir l’ouverture qui I , 
avoit été faite î les outils dont on 
s’étoit fervi , l’échelle qui étoit ref 
tée pendue à la feneftre deéa Cham- j 
bre de D. Livio , &Ia porte Cochere I 
que l’on avoit forcée : chacun rai- , ; 
fonnoit à fa maniéré , à la vûë de 
ces differents objets. 

M. d’Aremberg , qui étoit dans 
la Ville , n’étoit pas peu embarafie. 

Ï1 fallort, ou qu’il tâchât de >fortk 
éiins argent^ ou quai attondit celui 
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^u’il dêvoit recevoir. D’ailleurs U 
ctoit engagé à donner cinquante li- 
vres au fils du )?^otaire , ik autant 
à Baptifte , pour les 1er vices qu’ils 
lui avoient rendus. Il ne pût alors 
s’aquitter de fa promefle ; mais deux 
jours après , Ü emprunta d’un de 
fes amis,nommé Engl eberg, dix pifto- 
les qu’il leur diftribua. Le jour fiii- 
vant, il reçût une afllirance de re- 
cevoir motennant urje modique 
perte , le contenu dans fa Lettre de 
change. Par le moien de ce fecours , 
il fe trouva en état de penlcr à for- 
tir de Bruxelles. 11 fit partir devant 
luy la femme de D. Livio ^ fur le 
chemin de Hall du côté du Fort de 
Monterey. Pour lui il Je deguifa , 
ayant avec lui uti Bourgeois de la 
Ville, fort connu, Sc s’échapa heureu- 
Jement. Il joignit la Dame qui l’atten- 
doit dans une Auberge , où il congé- 
dia fon Condudeur , après l’avoir re- 
mercié d’un ferviçe fi important. Le 
(même jour il fe rendit àfpetit pas avec 
-la jeune Dame , à Limbec , où D. 
üvio vint les trouver le -lendemain. 
ftp 4e y ipitmkre 
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M. LE MARC^UIS 

D'AREMBER G 

EST 

ARRESTE’ ET CONDUIT 

• A L A 

BASTILLE. 

Ce qui Je fojfe dans fa Prifn. 

Sa Sortie de la Baftille. 

On verra dans cette féconde Partie, queUes 
furent les fuites de la délivrance du P. 
' Qi^nel , par raport a M. d’Aremberg ; 
les maux quil a foujferts , & les mau- 
vais traitemens quil a reçus , pour avoir 
' enlevé aux fféfmtes ,• celui, dont ils fe 
croioient les maîtres. 

N OUS l’avons laisse’ 
à Limbec , avec D. Livio 
& fon Epoufe. Ils en par- 
tirent bien-tôt tous les trois 7 & 
prirent le chemin .de Lifle 7 


C.-' U 


fe rendre en diligence à Paris. 
d’Aremberg prefenta à M. l’Abbé 
Q^fnel D. Livio , qui lui raconta 
tout ce que nous avons dit -dans la 
première Partie. Ce généreux Abbé 
lui fit prefent de quarante piftoles 
pour continuer fon voyage , & lui 
procura la connoiflance de l'es Amis 
& de ceux de fon Frere , dont il 
eut tout lieu d’être content; 

, D. Livio étoit jeune & d’une gran- 
de dépenfe : d’ailleurs l’on craignoit 
qu’il ne tût reconnu , & qu’il ne fit 
cpnnoître les amis du Pere Q^fnel. 
C’eft pourquoi M. d’Aremberg le 
prefla, après cinq mois de réfiden- 
ce à Paris , de faire fon voyage d’Ei- 
pagne , où il difoit qu’il avoir de 
grandes atfaires : ce qui engagea 
cet Efpagnol de prendre congé de 
M. l’Abbé Quefnel , & la route de, 
Lyon. Mais quinze ‘jours après fon 
départ , l’on fut furpris de le voir 
de retour à Paris , ayant dépenfe 
tout l’argent , qu’on lui avoir donné 
pour fon voyage. La jaloufie Ef- 
pagnolle fut caufe de ce prompt 
retour j 5c la peur , qu’il avoir qu’on, 
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foit revenir liir fes pas , avec defîcin 
de remmener avec iui> 

Après qu’il eut refté quelque tems 
^ la charge de M. d’Aremberg , cc- 
kri-Gf reiioüvella fes iriftances , pour 
^obliger à partir : & de peut qu’il 
ne revint encore , il s’engagea de le 
éoffduire^ jul'quaux Frontières d’Ef- 
pagne. M. l’Abbé Quefuel leur don-' 
nd un Billet de vingt Piftoles , qu’ils 
foucherent} après quoi ils prirem 
Congé de ce généreux ami. Il ne s’a- 
giflbit plus que de fe mettre en mar- 
che, lorfquc nôtre Efpagnol , s’avi^ I 
fa d’emballer avec fes habits , ceux f 
de fa Femme , '& d’aller à la Fripe- 
rie lui acheter un habit d’homme , 
un chapeau & une Epée , difant 
pour râifon , qu’il ne vouloir pas | 
quelle pafi'ât pour femme î qu’il le- - 
toit fou|ours inquiet , & qu’il ne 
pouvoir fe réfondre à faire le voyage 
autrement, il fallut en palTer par-la. 

Le caprice de l’Efpàgnol caufa bien 
d’autres chagrins à fon compagnon. 
Avant que d'arriver à Bordeaux, il 
battit fa.Femme deux fois j & fon em- 
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. portement alloit jufqu’à la menacer 
de la tuer. Dans d’autres momens il 
vouloit revenir à Paris : ce qui met- 
toit M. d’Aremberg dans un em- 
barras terrible j mais comme il avoir 
des aAis à Bordeaux , il chercha 
des moyens, pour obliger D. Livio 
à continuer Ion voyage. Il vit M. 
de la Chabanne de la part de fon . 
ïrere Prêtre de l’Oratoire , & d’autres 
perlbnnes de coolideration , par le 
crédit defquels il tâcha* d’obtenir 
une route d’OâBcier pour Kayonne. 
Il s^adrefla d’abord à M. de la Bour- 
donnaïe Intendant , qui lui confeiU 
la de demander cette grâce à M. le 
Marquis de Sourdis , qui la lui ac- 
corda fort honnêtement. Ce moyen 
paroiflbit propre , à engager TEC. 
pagnol, à le rendre aifément dans fon 
pais : mais comme il continüoit à 
battre l'a Femme , elle eut recours* 
à des plaintes qui firent connoître 
ce que fon habit cachoit. Cet inci- 
dent fit grand bruit dans la Ville. 
L’on ' arrêta à cette occafion M. 
d’Aremberg & D. Livio , qui fu- 
rent conduits à la Conciergerie. 
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Pour la Femme elle fe fauva, D’A^ 
remberg par le crédit de fes amis j 
;iyoit la liberté de fortir de fa Pri- 
fon , où il ne rentroit que le foir , 
pour coucher dans la Chambre où 
étoit D. Livio , qui fut contatint de 
fubir dans les formes, un interro- 
gatoire , & de produire Ibn Certi- 
ficat de mariage , fon Extrait Bapti, 
ftaire , & la permilfion qu’il avoir 
eûë de quitter l’Armée pour retour- • 
ner en fon Pais. L’on cherchoit fa 
Femme pour la punir > mais elle 
étoit en rnreté , entre les mains d’une 
Dame de mérite , qui s’en chargea 
fort honnêtement, & la conduifit 
le lendemain de l’élargiffement des 
deux Prifonniers , à Langon , qui eft 
à fept lieues de Bordeaux, où ils dé- 
voient l’attendre. 11 fut défendu à 
l’Efpagnol de retourner en France , ! 

*à peine d’être puni comme vaga- 
bond. C’eft ce que fouhaitoit M.^ 
d’Aremberg , qui avoit Ibllicité cette, 
défenle. 

-M. d’Aremberg prit congé de les 
amis , qui l’accompagnèrent jufqu’- ; 
au Batteau, dans lequel Livio fut 

i\' 
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mis par deux Archers , qui l’avoient 
amené, pour être conduit à Lan- 
gon, où ils arrivèrent le foir, ôc 
trouvèrent la Femme deD. Livio, 
avec la Dame qui avoit pris le foin 
de fa conduite , à qui M. d’Arem- 
berg fit fes remerciemens, en la dé- 
dommageant, de ladépenfe qu’elle 
avoit faite. Ils ariverent peu de ;ours 
après à Bayonne, & furent bientôt 
fur les premières Terres d’Efpagne , 
où iis le féparerent. M. dAremberg 
revint à Bayonne , où il trouva un 
Bâtiment qui le mena à l’Orient, à 
deux lieues de Port-Louis, d’où ilalla 
à Rennes , pour voir Me. Mainbier 
fa Belle-Fille , dont nous aurons à 
parler dans la fuite de cette Rela- 
tion. Etant de retour à Paris, il y 
refta )uf(^u’en l’année 1705. qull fut 
obligé d aller à Bruxelles. 

11 aprir dans cette Ville , que M. ‘ 
l’Archevêque de Malines , qui avoit 
envoyé chez le Pafteur de faiiite 
Catherine , pour le prendre avec fon 
Valet, & fa Servante, parce qu’il 
fupofoit qu’il avoit contribué à fé- 
vafion du P. Quefnel , avoir eu re- 
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cours à rautorite abfoluë , pour 
faire exiler celui qu’il n’avoit pu per- 
dre par les voyes de la Juftice. lî 
aprit aulfi queM. Vœfchuren, qui 
avoir prêté les cinquante Eciis , dont 
nous avons parlé , avoit été en Pri- 
Ibn deux mois dans l’Archevêché 
fur le même foupçon^ d’avoir con- 
tribué à la délivrance du P. Que(- 
nel. Tous ces rigoureux traitemens 
contre des Innocens étoient autant 
d’avertiffemens pour M. d’Arcm- 
bcrg , qu’il n’étoit pas en sûreté 
dans Bruxelles. 11 s’aperçût même 
qu’il y étoit reconnu : c’eft ce qui 
l’obligea de s’en aller à Gand , & 
enlliite à Tournay. Ce fut là qu’on 
lui vanta un excellent joueur de 
Luth Anglois , qui demeuroit à 
Doiiay. Nôtre Officier qui joué 
parfaitement de cet Inftrument, eût 
la Guriofité de l’entendre : mais que 
cette curiofiré lui a coûté cher ! 

Ce Joüeur de Luth avec qui il lià 
amitié , lui propol'a la connoilTancç 
d’un de fes Amis , dont il lui fît 
un Eloge des plus pompeux : c’étoit 
le Préfîdènt du Collège de France. 


C L*on nomme en Flandres Préftdent , 
le Principal d’un Collège : ) celui- 
ci s’appelloit Delcourt. M. d’Arem- 
berg qui avoir pris le nom de Du- 
plelîis, fût reçu fort honnêtement 
de ce l?rèfident , qui lui parut d’uq 
fort bon caradere t prévenant dans 
fes manières , civil , honnête & ca- 
reffant. Un jour qu’il traittoit deux 
Demoifelles de Nivelle, les paren- 
tes , qui logeoient chez lui , avec 
deux de fes Amis , il invita M. Du- 

Ï delïis à fouper. Sur la fin du repas 
’on vint à parler du Quçlhel ôc 
de fa liberté recouvrée contre toute 
efperance. Le Prèfident fit un long 
dilcours, tantôt lür l’i’njuftice des 
Jèlüîtes, & tantôt fur les loüanges 
du Pere Q^fnel ', qu’il difoit le 
meilleur de fes amis , avec qui il 
étoit en commerce de Lettres : Il “ 
n’y a pas long-tems , ajoiita-t-il , “ 
qu’il m’a envoyé un de fes Ou-“ 
vrages , qu’il n’a pas encore’ mis “ 
au jour. J’avois réfolu d’aller à 
Bruxelles me joindre à fon Frere , “ 

Î )our lui procurer la liberté par “ 
e crédit de mes Amis. Mais j’apris 
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„ qu’un Gentilhomme des Païs-Ba? 
,,1’avoit tiré de Prifon : Plût-à- 
„ Dieu que je conniifle FAuteur 
„ d’une fi grande Adion. Il n’y a rien 
„ que je ne fifie pour lui témoigner 
„l eftime que j’ai conçtie pour Fui, 
il prononça toutes cts choies, avec 
tant d’empnale&d’uiie maniérefi tou- 
chante , que M. Dupleflls le prit pour 
un des plus finceres amis du Pere 
Q^lhel , à qui il pouvoir lè décou- 
vrir en toute sûreté. Il lui dit en par- 
ticulier, après être forti de table, 
Vous fouhaiteK,Monfteur connoitre le L.u 
bérateur du Pere ; je fuis en 

état de vous donner la fztisfa£îion que 
'VOUS déftreX- Et dans le même inftant 
il tira de ù. poche la Lettre de re- 
merciement de M. l’Abbé Qucfnel 
fur la délivrance de l'on Frere. Le 
Préfident la lût d’un bout à l’autre 
& remarqua cette addrefle : M. 

le Marquis d’ Arewberg, deprefent à Brur 
xelles. C’eft ainfi qu’il connut le nom 
de celui qui avoit procuré la liber^ 
té au Pere Quefiièl, & que celui de 
DupIeflis n’étoit qu’un nom fous 
lequel il fe déguilbit. 11 n’y a point 
( 


de termes affez forts pour exprimer 
les carefles que lui fit Delcourt. U 
l’embrafia , & le baifa à diverfes re- 
prifes j lui fit mille ofifres de fcrvi* 
€es , ôc lui préfenta fa bourfe. M. 
d’Aremberg s’imagina avoir acquis 
un fidèle ami , dont il fe fépara avec 
peine , pour retourner à Paris. Del^ 
court lui avoit dit qu'il faifoit tous 
les ans au mois d’Aou fl: un Voyage 
à Paris j qu’il logeoit au Fort de 
Meulan , Rue Qmnquempoix , qu’il 
le prioit inftamment de lui faire 
l’honneur de l'y venir voir. M. d’A- 
remberg le lui avoif promis , & il 
n’a été que trop exad , à lui tenir 
cette fatale promeflè. 

Ce fut le 29. Aoufï 1705. que 
paffant par le Quartier de la Rue 
.Qui,nquempoix < il le fou vint de 
l’Abbe Delcourt. Après s’être re- 
proché de ne s’en être pas fduvenu 
plutôt , il demanda le Fort de Meu- 
lan , & trouva dans l’Auberge le 
Laquais du Prélident, qui lui dit 
que fon Maître n’y* étoit pas. d’A- 
remberg le chargea de faire fes com- 
plimens à M. l’Àbbé , & de lui dire 
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qu’il reviendroit le voir. Le Maître 
arriva prefqu’à l’iiiftant , & fon La- 
quais lui ayant dit que M. Dupleffis 
ne faifoit que de fortir , il lui don- 
na ordre de courir après lui, pour 
k prier de revenir fur fes pas , mais 
le Laquais qui l’avoir perdu de vûë , 
ne le put joindre : Ce qu’il rapor- 
ta à fon Maître , qui crût que M. 
d’Arembcrg pourroit revenir dans 
le même jour. C’eft pourquoi il for- 
tit promptement , pour aller avertir 
M. d’Argenfon du moyen qui fc 
prélêntoit de mettre en ulàge la 
Lettre de Cachet, expediée contre 
M.4’Aremberg. M. d’Argenfon don- 
na ordre fur le champ , à l’Exempt 
Savry, de fe tranfporter avec deux 
Archers dans l’Auberge de Del-, 
court , qui leur indiqueroit celui 
qu’ils dévoient prendre. Mais l’E- 
arempf & les Archers attendirent 
inutilement leur proie jul'qu’à fept 
heures du Ibir , & fe retirèrent. Il 


arriva le meme jour fur le foir que 
4c Laquais deTDelcourt rencontra 
près de la Fontaine de l'aint Séverin 
M» d’Aremberg, à quiil ditquefoù 



% 
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Maître avoir fort regretté de n’avoir 
pas eû la joye de le voir , qu’il étoit 
alors chez lui , & qu’il lui feroit un 
fenfible plaifir de lui faire l’honneur 
de le venir voir , & lui raconta l’or- 
dre qu’il avoir eu de courir après 
lui , prefque dans le moment qu’il 
étoit forti de l’Auberge. D’Arem- 
berg lui répondit qu’il étoit trop 
tard , & qu’il auroit cette honneur 
lé Lundy fuivant à dix heures du 
matin. 

Le Lundy matin , M. cTAremberg 
qui étoit charmé des idées flâteufes , 
qu'il fe fdtmoit de revoir fdn cher 
Abbé de Delcourt , pafla chez un 
de fes Amis, à qui il raconta de 
quelle manière fon amitié avoir pris 
naiflance à Doiiay avec un homme 
d’un fi rare mérite , & voulut lui 
^âire part de la joye qu’il fe proinet- 
toit d’avoir , en paflant quelcjue tems 
avec lui , cet Ami , toiétes reflexions 
faites fiir ce qu’il venoit d’entendre j 
dit à M. d’Aremberg : U me femble 
Monfieur , que l'amitié , quand elle' efl 
fincere , ns cherche point tant a fe faire 
connokre. ffe ne vois ici qunne ofien- 


tatîon /}ui vnejl fitfpe£îe ,* & je cramt 
fort pour vous , que toutes ces démon-‘ 
flrations d’attachement & d’efiime, ne' 
couvent quelque trahifon. Permette^ 
moi de vous dire que vous avei^ révélé 
'vôtre fecret avec trop de facilité : /ai 
peur que Vous ne vous en repéntie^^ 

/}e vous avoué même que je fuis fâché 
de la confidence que vous m’en avex, 
faits ,• non pas , que je me fente capa- 
ble d’être tenté d'en abufer. Mais s’il 
Vous arrive quelque malheur, dont vous 
fie connoifficK, point l’Auteur , je ferais 
au défejpoir d’en être le moins du monde 
foupçonné ,• au lieu que je j’aurais pas 
cette inquiétude , fi vous ne m’aviez, pas 
fait l’honneur de vous manifefler, comme 
vous l’avez, fait. M. d’Arembcra; prit ' 
chaudement leparti dcM.rAbbcDel- 
court , qu’il croyoit connottre pour 
le plus honnête - homme de France. 
Comment pouvez,-vous , dit-il , avoir 
une telle idée d^n Prêtre , & d’un hom- 
me tel que je vous l’ai dépeint^^ Qj^i- 
que vous me di fie je n curai pas plus 
de défiance de fa ^probité, & de fa dif 
crétion , ^ue j’en ai de la vôtre. Son 
Ami lui répliqua, qu’il fpuhaitoit que 
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fa crainte mt vaine î mais auflî qu^il 
ne pouvoir s’empêcher de lui re- 
montrer que les gens d’Eglife ne 
font point exempts d’anibltion , & 
qu’il y en a beaucoup , qui ièroient 
ravis d’avoir une pareille occalîon 
de faire leur cour aux difpenfateurs 
des biens Eccléfiaftiques. Tout ce 
dilcours ne fit pas la moindre im- 
prelHon fur fefprit de d’Aremberg , 
qui partit pour aller trouver fon 
Abbe qui l’attendoit avec impatien- 
ce , & qui lui témoigna une joye 
extrême de le voir. Leur entretien 
roula >ufqu’à midy fur les louanges 
du P. Quefnel , & fur l’injuftice de 
fes ennemis. Enfin comme M. Del- 
court qui ne pouvoir le leparer de 
fbn Ami , ne voulut pas confen- 
tir à le laiffer for tir , & l’engagea à 
dîner avec lui dans l’Auberge. La 
Cloche fonna, & toiîs les Hôtes 
fe rendirent à table. 

L’on vint dire , au milieu du re- 

f yas , que quelqU* un fouhaitoit par- 
er à M. l’Abbé de Delcoürt. C’etoit 
une Mouche de M, d’Argenfon , qui 
venoit fçavoir, fi M. d’Aremberg 
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ctoit venu. Le dîné fini , la Compa- 
gnie fç retira, dcDelcourt refta lèuf, 
juiqu’à trois heures avec M. d’A- 
remberg. II lui propofa de lui dôn- - 
ner la connoiflance de fes amis , tous 
perfonnages de confidération dans 
Paris , & de faire enfemble un vola- 
ge de plaifirà Verfailles. Er comme 
il fçavoit que la Symphonie étoit la 
plus forte paffion de M. d’Aremberg, 
il feignit que c’étoit aufll la fienne , 

& lui parla des moïens , qu’il avoir * 
de lui faire pafler fon tems agréable- 
ment. M. d’Aremberg , qui arme le 
plailîr , -treflàilloit de joie & Del- 
co urt fc faifoit un plaifir malin de 
le voir donner tête baiflee dans tous 
ces panneaux : il falut enfin fe fépa- 
rer , ce bon ami l’accompagna juf^ 
ques dans la ruë , où il l’amufa en 
l’entretenant encore pendant trois 
quarts d’heure. L’Exemt & les Ar- 
chers étoient là préfens , & virent 
que Delcourt’ rerqbrafla & le bai fa 
plus de dix fois , lui jura qu’il étoit 
le meilleur de fes amis. 

M. d’Aremberg s’aperçût au haut 
de la ruë Qmnquempoix , qu’un cer- 


Digr ?t:c !;y Googlt 


( 65 )' 

tain perfonnage le fuivoit depuis 
l’Auberge , & que eet homme fc 
crouvoit prefque tou|ours à fes co- 
tez. Il entra dans la- rue aux Ours , 
pafla dans plufieurs petites rues , & 
vit toujours le même vifage , qui le 
cotoïoit. Il fe rendit enfuite dans la 
rue Saint Denis', où s étant arrêté 
dans un coin, fous certain prétexte, 
il tourna fâ vùë de tous cotez , & il 
ccflà de voir cet homme , qui lui 
• faifodt ombra^. Il eft vrai que* fa 
vûe , qui ne fumfoit qu’à peine pour 
k conduire , ne Tauroit pas recon- 
nu à lîx pas de lui. D’Aremberg un 
peu raffiirc , alla près des Filles-Dieu, 
chez le fleur Desforges, quiluidon- 
noif de l'Eau pour les yeux. Après 
s’être arrêté avec lui près d’une heu- 
re , il continua fa marche le long de 
la rue Saint Denis , au bout de la^ 
quelle vis-à-vis le grand Châtelet , 
f Exemt Savry , qui le fuivoit pas à 
pas , l’arrêta & lui dit en lui ferrant 
doucement le bras : M. le Marquk 
d’ Aremherg y votre ferviteur , je vous Ær- 
\ rête de U part du RoL II fe fiiflt de fon 

épée , & le dépofa entre les deux 



tems de faire chercher un Carolie , 
que l’on trouva dans le moment. U 
y fit monter fon Prifonnier ^vec lui 
ôc un Archer , & le fit conduire dans, 
fa maifon rue Bourgtibourg , ou U 
demeura vingt-huit jours , à quatre 
cens par jour pour fa dépenfe. 

Savry lui faifoit efperer, que M. . 
d’Argenfon viendroit l’interroger j; 
mais ce Magiftrat le laifia dans cette 
maifon, comme en dépôt? en at-' 
tendant qu’il reçût réponfe aux let- 
tres , qu’il avoir écrites en Flandres, 

& qu’il fût informé de cjuelle ma- 
nière il s’y étoit comporte , comme 
auflî pour avoir le tems de connm- 
tre les amis, qu’il avoir à Paris. Lii- 
xemt Savry ne put s’empêcher de di- 
re à M. d’Aremberg , qu’il avoit vu 
des gens bien informez de ^ 
concernoit fon éducation à Blois, 
fous la protedion de feu Monfieur , 
de feue Mademoifelle & de Mada- 
me la Grande Duchefle. Il lui racon- 
ta aulfi que d’abord qu’il eut pris 
congé de Delcoiirt à Doüay , ce traî- 
tre avoir écrit à M. d’Argenfon, qui | 
( 
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flvoit donne ordre à lui Savry, de 
l'attendre pendant les mois de Juil- 
let & d’Aout , à la Barrière de Saint 
Martin avec des Archers , pour l’ar- 
rêter au paflfage j que depuis il avoit 
vu Delcourt promettre à M. d’Ar- 
genfon , qu’il lui mettroit d’Arem- 
berg entre les mains. Le nommé 
Bourguignon , Laquais de Savry , 
lui raconta de Ibn côté , qu’il avoit 
été avec le nommé Blano dans l’Au- 
berge de Delcourt , pour le recon- 
noître , & que fon Maître ne la’voit 
point perdu de vue, depuis qu’il éroit 
ibrti de l’Auberge. L’on a Içû d’ail- 
leurs que Delcourt étoit parti le mê- 
me jour pour Verfailles , afin d’an- 
noncer au Pere de la Chaife la proie, 
qu’il venoit de faire : 

Incidit in cajjes prada petita meos. 

Je ne fçai point l’accueil , que lui 
fit le Pere de la' Chaife , ni quelle a 
'été la récompenfc d’une adion fi 
i agréable à la Société. J’ai apris qu’il 
• lui a rendu autrefois de l'emblables 
fervices ; que l’on a imprimé un Li- 
belle , qui a pour titre , DifficultcK , , 
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XÎrc. par M. Adrien Delcourt, & que 
ce Delcourt a ét é complice de la 
fourberie de Doiiay , & qu’il a bien 
voulu paflér pour le faux Arnauld. 

L’ami de M. d’Aremberg , qui a- 
voit preflenti le malheur, <jui dc- 
voit lui arriver , ^’ant vû s’écouler 
rieux ou trois jours ^ fans avoir de 
fes nouvelles., ne douta prefquc plus 
îquefaprédidiion ne fut accomplie, 
il alla dans la maiibn , où demeu- 
roit M. d’Aremberg. On l’aflura qu’il 
n’etoit point rentré depuis le lundi 
matin. Il s’en informa auiïi de M. 
l’Abbé Queftiel , qui lui dît qu’il ne 
l’avoit point vu depuis plufieurs 
jours. 

Quelques femaines après , on lui 
dit le Ibir en rentrant chez lui , qu’il 
étoit venu un homme , qui ne l’aïant 
point trouvé , lui avoir laifl'é un bil- 
let, qu’on lui donna. Une connut ' 
point le nom de celui , qui lui ccri- 
voit. C’étoit Blano , qui>le prioit de 
vouloir bien venir chez lui , àfon 
adrefiè , dans la vieille rue du Tem- 
ple j & que c’étoit de la part de M. 

U Marquis dArcmberg , qui avoit 
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quelque cbofe à lui dire. Au refte 
i'uivant la peinture qu’on lui fit de 
cet homme , il ne douta point que 
ce ne fut un Archer. Il eut de la pei- 
ne à fe déterminer à s’y rendre : & 
après plufieurs réflexions faites , ne 
fçachant à quoi fe réfoudre , il alla 
confulter M. l’Abbé Qi^fnèl , qui 
le raflura , en lui dilànt qu’il ne pen- 
ibit pas , qu il y eût du danger , puif- 
qu’il n’avoit point été en Flandres , 
&c qu’il’ n’avoit aucune partait pré- 
tendu crime de M. d’Aremberg. Sui- 
vant cet avis , il prit fa réfolution , 
& alla le lendemain chez Blano , 
qui lui ouvrit la porte. Il le .fit en- 
trer dans une première Chambre, 
comme poux y voir M. d’Aremberg , 
enïuite dans une fécondé , où il ne 
le vit point non plus : il lui fit fi^ne 
d’entrer dans une troifiême, ou il 
ne vit encore perfonne. 

Alors il crut être tombé dans un 

Î )iége. Blano le pria de s’aflcoir , & 
ui dît que M. d’Aremberg n’y étoit 
plus. Son ami n’ofa demander à Bla- 
no la raifon , pour laquelle il lui a- 
■yoitiait parcourir rtoutes ces cham- 
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bres , pour ne rien voir. 

Blano s’étant aflls auprès de lui , 
lui dit que M. d’Aremberg avoit 
été transféré le jour précèdent en 
un lieu qui ne lui étoit pas permis 
de nommer ; mais qu’il pouvoir 
l’aflurer qu'il y feroit traité en hom- 
me de diftindion » parce que la 
Lettre de Cachet portoit le terme 
de Sieur d’Aremberg, au lieu que 
ce ne feroit pas de même , s’il y 
avoit celui de , Nommé , d’Arem- 
' berg. L’Ami de nôtre Prifonnier dit 
à Blano , qu’il n’y avoit pas long- 
tcms qu’il avoit quelque liaifon 
avec M. d’Aremberg ; mais qu’il 
ne le croyoit pas capable d’avoir 
mérité la Prifon. Blano lui répon- 
dit qu’il elp croit qu’il en fortiroit 
bien-tôt , attendu qu’il n’étoit pas 
croyable , qu’un homme prefqu’a- 
veugle eût fait l’adion , qu’on lui 'I 
imputoit : & il ne pût, ou ne ] 
voulut pas expliquer quelle étoit 
cette adion , à celui qui faifoit feni- 
blant de ne la point fçavoir. Il ajou- 
ta que ce Gentilhomme avoit fort- 
bien palTé tout le tems qu’il avoit . ! 

été 1 
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été chez lui j fort en colcrc contre 
un Eccléüaftique qui lavoit trahi } ^ 
que lui Bl^ano Ibuhaitoit de tout Ion 
cœur de le voir bien-tôt en liberté. ' 

Ce qu’il y a de remarquable ici , 
c’eft qu’il n’étoit pas vrai que M. 
d’Aremberg eut été chez Blano, 
puÜqu il n’a point quitté la mailbn 
de Savry jufqu’à ce qu’il ait été con- 
duit à la Baftille. L’on croïoit ap- 
paremment que cet ami étoit D, 
Livio , dont on auroit bien voulu 
fc lailir ; mais il n’y avoit aucune 
relfemblance entre ces deux per- 
fonnes. L’on ne peut donner cette 
réflexion que pour une coniedure. 

Ce fut le 28. de Septembre que 
Savry fit monter M. d’Aremberg dans 
un Carofle & le mena à la Baftille. 

Il fut mis dabord dans une première 
Chambre de la Tour de la Bali- 
^ niére , où l’on ne voit point la lu- 
mière : on le laifla feul jul'qu’à dix 
heures du foir, ^ C’étoit M. Joncas 
qui avoit donné ordre de le mettre 
dans cette efpcce de Cachot. M. 
d’Aremberg voulut dire quelque pa- 
role de civilité à ce Lieutenant de 
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Roi, qui lui répondit d'un ton fier: 
JLe Roi défend que l’on parle dans ces 
Lieux. Le Prifonnier fiit tellement 
frapé d’une réponfe fi dure , &' de 
l’état où il étoit , qu’il perdit con- 
iioiflance, & demeura comme mort 
(ans recevoir aucun lecours. Etant 
revenu à lui, il offrit fes peines à 
Dieu, qui par fa grande miiéricorde 
lui a donné la force de foûtcnir tou- 
tes celles qu’il a fouffertes dans la 
fiiite. Le même jour à dix heures 
du foir , un Major , un Capitaine 
des Portes & deux Guichetiers , 
dont l’un portoit une Lanterne four- 
de vinrent , pour le conduire dans la 
troiliéme Chambre de la Tour de 
la Comté. On lui fit défcnfe de par- 
ler , & l’on donna ordre à la Senti- 
nelle d’en bas, de fe retirer, afin 
de ne le point voir. Cette Chambre 
eft des plus claires de la baftille , & 
donne fur l’Hôtel des Moufquetai- 
res. 11 n’y avoir dans ce nouvel apar- 
tem eut ni table , ni chaife, ni fer* 
viette. Il trouva un bonnet de nuit 
fans coëfe , qui avoir un trou dans 
le fond , où un œuf auroit pu pafien 
H boucha ce trou quelques jours 
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après avec une pâte , qu'il avoir faite 
de la mie de l'on pain. On lui ap- 
porta à manger fans table , fans nape, 
fans ferviette, fans couteau, fans 
cuillier , l'ans fourchette , fans 
verre , ni tafle. Il ctoit obligé de 
manger ou à terre , ou fur le bord 
de la fenêtre , & de boire fon vin 
par le goulot de la Bouteille. Ce 
n’eft pas que Ton refufe ordinaire- 
ment toutes ces chofes aux Prifon- 
niers j mais celui-ci eût le bonheur 
de rencontrer un Porte-Clefs lî fai- 
néant , qu il auroit plutôt lailfé pé- 
rir un Prifonnier , que de faire quatre 
pas pour le lecourir. Il fut ainli 
traite pendant les quatre premiers 
jours. Le Major lui fit donner en- 
fuite de mauvaifes ferviettes. 

M. Corbet Neveu de M. le Mar- 
quis de S. Mars Gouverneur , vint 
le voir un matin , fuivi du Major , 
& d’un Capitaine des Portes , & lui 
fit plûfieurs queftions, qui firei t 
croire au Prifonnier qui ne le con- 
noiffoit pas , qu’il avoir droit de l’in- 
terroger. Mais ayant fçû qu’il étoit , 
il le pria de quitter le grfonnage 
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de Lieutenant Criminel & de de- 
Uicurer dans i'a fphere. Trois mois 
s’étoient pafles dans la Baftille , que 
nôtre Prilbnnier n’avoit point chan- 
gé de Chemife. Ce Neveu du Gou- 
verneur lui en fit donner une de toile 
commune comme pour un Soldat î 
deux mois après on lui en donna 
une autre pour changer. 

Je devois auparavant raporter que 
M. l’Abbé Queihel , n’eût pas plûtôt 
apris le malheur , où la perfidie de 
Delcourt avoir jetté d’Aremberg , 
qu’il chercha les moyens d’adoucir 
fes maux , puifqu’il ne pouvoir pas 
Ten délivrer. Il n’y avoir que trois : 
lèmaines que d’Aremberg étoit à la { 
Baftille , lors qu’il vit avec étonne- \ 
ment que le Porte-Clefs lui aportoit j 
un Pavillon de la part de M. Joncas. j 

Celui-ci l’avoit accordé aux follici- ' \ 
tâtions de ce généreux Ami qui ob- 
tint en même-tems. qu’on fit fes 
complimens au Prifonnier. Un an 
apres , M. l’Abbé Queihel employa 
le crédit de M. lAbbé Percheron 
' auprès du Marquis de S. Mars , pour 
lui faire mçtüre un Luth entre les 
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mains. Il fçavoit que c’etoit le pre- 
fent le plus agréable qu’il pût faire 
à un homme , qui aimoit cet Inftru- 
ment avec pafllon. Aulfi nôtre Pri- 
Ibnnier, quand on lui préfenta le 
Luth , reflentit tout le plailir qu’il 
ctoit capable de goûter dans une 
folitude , où la privation de lavûë 
le mettoit hors d’ètat de prendre 
aucune autre récréation. ' 

0 laboTum 

'' Tiulce lenimen , mihi cumqite falve 
Ritèvocanti, Hor. 1 . i. Od. 52. 

L’exercice prelque continuel qu il 
en fit , lui rendit la main fi brillan- 
te , qu il en étoit étonné lui-même , 
aufii-bien que la beauté des airs 
qu’il compofoitî mais il ri’a jotii 
qu’un tems de cette conlblatiqn 
qui lui a caufé un fenfible chagrin 
par la privation qu’il en afoufter- 
te , comme nous verrons dans la 
fuite. 

Aux approches de la Fefte de Pâ- 
ques , on lui fit voir le Pere Reglet , 
Confèffcur de la Baftille. Je ne puis 

Ds 


ici m’cmpccher d’admirer la fimplU 
cité de M. d’Aremberg, qui crût 
faire entendre les raifons à un Jé- 
fuîte , après avoir commis un crime 
Il énorme & fi impardonnable con- 
tre la fociété. Cependant il ofa ef- 
perer de le pouvoir toucher par le 
récit , & par la vûë du miférable état 
où il étoit réduit. Il lui mit devant 
les yeux Ibn âge de foixantc & uit 
an , la fituation de fes affaires 
qu’il avoir ruinées au fcrvice du 
Roy , & le befoin que fa famille avoit 
de la liberté. Il n’oublia pas de dire 
qu’il- n’avoit jamais connu le Perc 
Qi^efnel , qu’il ne connoiûbit que 
fon Frere l’Abbé , à qui il avoit de 
grandes obligations. Il ajouta qu’il 
ne s’étoit jamais mêlé dans les dif- 
putes de Religion ; qu’il ne fçavoit 
ce que c’étoit que le Janfenilrne , & 
qu’il s’en étoit toûjours tenu à la 
podrine, qu’il avoit reçue dans fa 
jeuneflè. Le bon Pere parut attendri 
des difeours mêlés de larmes de M. 
d’Aremberg & il lui promit d’em- 
ployer en fa faveur tout le crédit 
qu’il avoit auprès de M. de Pon- 
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chârtcain, dont il étoit Confefleur. 
Nôtre Prifonnier fe flattant de l’a- 
voir mis dans la difpofition, où il 
le fouhaitoit, lui demanda s’il con- 
noiffbit M. de Delcourt. Le Con- 
fefleur lui répondît qu’il en avoit 
entendu parler j comme d’un fort 
Honnête - homme , qui avoit beau- 
coup de mérite. Ce témoignage au- 
tentique de la probité & du méri- 
te de M. Delcourt termina cette 
première converfation. 

Dans ce tems-là mourut M. de 
Joncas : M. deBernaville Lieutenant 
de Roi de Vincennes fut mis à fa 
place , avec l’aflurance d’être Gou- 
verneur après la mort de M. de S. 
Mars. Ce nouveau Lieutenant de 
Roy fut reconnu de tous les Prifon- 
niers avec beaucoup de joye. Il 
étoit regardé comme un Saint. Aufli 
ne manquoit-il pas de vifiter tous 
les Prifonniers trois fois la femai- 
ne , leur faifant donner tout ce qui 
leur étoit néceflaire avec une dou- 
ceur & une charité, qui les charmoit. 
Du tems de fon Prédécefleur l’on 
ne difoit la Mefle qu’une fois le mois 
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celui-ci ménagea furlapenfion d"un 
Priibnnier de quoi payer un Chape- 
lain t qui la dübit tous les jours, ôr- 
dinaires , & deux Prêtres qui ve- 
noient la dire les Dimanches & les 
Fêtes. 

Le Pere Reglet rendît une fé- 
conde vifite à ^’Aremberg. Il lui dit 
qu’il n’avoit point vu encore le Mi- 
niftre , afin de mieux prendre fon 
tems pour travailler à la liberté. En- 
fuite il lui apprit pour nouvelle que 
l’on vendoit publiquement des Let- 
tres du P. Quefnel , qui couroient 
les Rues de Paris , par lefquelles on 
connoiflbit tous fes projets fédi- 
tieux , & que fes Adhérans , fur 
I tous les Peres de l’Oratoire , n’é- 

I toient plus regardés que comme 

des Hérétiques , & des Perturbateurs 
l ' du repos public. M. d’Aremberg 
I n’étant pas en lieu de crier à l’im- 

pofture , comme il auroit fait ail- 
leurs ; il ne témoigna que de l’indi- 
' ferciice pour ces fortes de nouvel- 

• les 7 & répondît feulement que tout 

i cela étoit bien dur à croire. Le Jé- 

I: fuîte lui rendit encore d’autres vifir 

• \ 

,1 
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tes , Ôc lui dît à la fin qu’il n’avoit 
pû rien obtenir i mais qu’il pouvoir 
compter de Ibrtir à la Paix. M. d’A- 
remberg reconnut dans la fuite , 
que ce Révérend Pere l’avoit déCer^ 
vi auprès du Miniftre, & qu’il avoir 
fait tout le contraire de cc qu’il 
avoir promis : à l’égard de M. de ' 
Bernaville , il auroit fort mal - fait 
fa cour aux Jéfuîtes , s’il avoir ofc 
dire du bien de leur Prilonnierj 
aulfi il publioit que c’étoit un mé- 
chant Homme. 

M. le Marquis de S. Mars étant 
mort en 1707. M. de Bernaville lui- 
fuccéda. Ce nouveau Gouverneur 
a certainement la réputation d’un 
Officier fortexad, & d’un Chrétien 
rempli de piété, ôc il eft étonnant 
qu’un homme comme lui ait traite . 
M. d’Arembcrg avec la dureté que 
nous allons voir. Nous paflerons vo- 
lontiers certaines eirconftances , par 
la confidération qui eft due à ce 
Gouverneur , eftimé pour fa fagefle 
par Monfeigneur le Régent î & par 
M. le Cardinal de Noailles pour fa 
rare pieté. Il faut que les Jéfuîtes 
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ayent fçu leblomr d’une étrange 
maniéré , pour le porter à des cru- 
autés dont on aura peine à croire 
capable un homme , quipofiede l’ef- 
time de tout le monde j Mais nous 
avons vu un tems , où il faloit fe 
prêter, à Imjuftice , par la crainte • î 
d’en- devenir la vidime. Si l’on s’étoit I 
mis en tête de faire paderM. de Ber- f 
naville pour un Janfénifte , com^ 
ment auroit-il pû fe défendre d’une 
telle aceufation ^ Le foupçon de 
crime pouvoir tomber d’autant plus 
facilement fur lui, qu’il paroît tou- 
jours avoir aimé , fuivi , & pratiqué 
la Vertu. 

L’on va voir qu’il a fçû fe mettre j 
à couvert de ce côté-là. Il avoit A 
donné pour Camarade à d’Arem- 
' berg un Prêtre qui étoit le plus mé- 
chant de tous les Hommes : ce 
malheureux avoit apoftafié plufîeurs ' 
fois.Il maltraitoit & battoir avec une 
fureur de poflédé les Compagnons 
qu’on lui donnoit : & on le mît 
avec M. d’Aremberg , parce qu’il 
ne pouvoir demeurer avec aucun 
autre Prifonnier. Celui-ci par fes^ma- 
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iiîcres douces & honnêtes , cft ve- 
nu à bout de dompter ce naturel 
farouche , & ii a vécu avec lui pen- 
dant lîx ans & demi. La folitiide 
a quelque chofe d’affreux : elle eff 
pourtant mille fois moins* dure 
qu’une telle Compagnie. 

L’on- joignit à ce Camarade un 
autre Scélérat, nommé Gonzeil , Cu- 
ré de Torpt en Franche - Comté, 
Voici ^ quelques traits qui feront 
connojtre le perfonnage. Il bûvoir 
régulièrement tous les jours , la moi- 
tié du vin de nôtre Prifonnier aveu- 
gle , & rempliffoit la bouteille d’eau. 
Un jour de Pâques , il fe donna le 
divertiffement de mettre dans fà 
foupe deux têtes de Harang , un 
autre jour il y jetta de la fiente de 
chat. M. le Gouverneur ayant été 
informé de plufieurs faits de cette 
nature délivra d’Aremberg de ia 
Compagnie de ce miferablcqui en 
fut quitte pour une réprimande, 
en prelênee du Pere Régler. 

Il arriva peu de tems après une 
avanture bien cruelle à notre Pri- 
fonnier. L’on failbit toutes les nuits 
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un bruit qui ne celToit point fur<. lui 
& fon Camarade qui et oit malade. 
Ce bruit n avoir pas ceffé depuis 
onze mois. M. d’Aremberg » tant 
pour fon intérêt que pour celui du 
Malade qui étoit avec lui, s en plaignit 
à M. de Bernaville qui le rebutta : 
Si 'VOUS ne me croye^ pas, Monfteur , 
lui dit -il , aye^ l'a bonté a envoyer 
ici quelqu’un de confiance : il 'vous, dira 
la vérité que vous ne voulez, pas croire. 
M. le Gouverneur ne daignant pas 
lecouter , il lui dit : Trouve!^ bon > 
MonÇieur , que fen parle à M. à’Ar- 
genj'on : il me rendra juflice. Il faut 
remarquer que M. de Bernaville ar- 
rivoit de Verfailles. Il regardantes 
Portes -Clefs., & leur dit : Mene^. 
cet Homme-là au lieu qui lui efl defliné. 
En lïiême-tems les Portes-Clefs Ten- 
traînerent, quoiqu’il neréfiftâtpas, 
dans un Cachot au troifiéme étage 
de la Tour du Puits , long de lix 
pieds & large de quatre î lui mi- 
rent les fers aux pieds , & lui don- 
nèrent de la paille pour coucher. 
On lui afllgna une livre de Pain par 
jour , & de^ l’Eau fans mefure. U 


étoit dans ce Lieu tourmenté par 
une légion de Rats. Au bout de 
quinze jours , il tomba dans une telle 
foibleffe qu on le crut mort. M. le 
Gouverneur ayant appris' la fitua- 
tion du Prifonnier , n’en parut pas 
fort touché ; néanmoins comme il 
étoit aux abois, & qu’ilavoit tout 
le corps pris d’une efpece de para- 
lifie , il fut tiré de ce Cachot , & 
emporté dans fa Chambre , & jette 
fur fon lit , comme un homme dont 
on attendoit le dernier fouffle. Il 
fiit long-tems à revenir de fa mala- 
die , parce qu’il ne fut pas mieux 
traité qu’auparavant. Enfin foïi mal 
diminuant peu à peu par la bonté 
de fon tempéramerrt , l’idée de fon 
Luth -lui revint î il le demanda; 
il le chercha : mais ce Luth ne fe 
trouva point. Je lailfeàpenfer quel- 
le fut la douleur de ce pauvre Pri- 
fonnier. Ce fiit pour lors qu’il put 
dire avec un Prophète : Verfa ejt in 
huBum cithara mea. ^ 

L’an 17J4. M.' le Gouverneur ne 
trouva pas M. d’Aremberg encore 
affez malheureux. Il lui donna pour 
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compagnon , un Licgeois , nomme 
Belvault, accufé d’être efpion: l’on 
avoit cru qu’il avoir liir lui des poi- 
Ions, qu’il faifoit pafler pour des re- 
mèdes. Cet homme apres avoir été 
arrêté, foit par folie, foit par la crain- 
te de la mort , avoit brûlé fon habit , 
fon linge & fes peignes : & fans fes 
camarades , il fe lcroit pendu. Un 
jour queM. d’Arembcrg faifoit fon 
exercice' du matin , ce frénétique fc 
jetta fur lui : d’une main failit les 
deux fiennes , & de l’autre lui don- 
na vingt coups de poing dans le vi- 
fagc, de forte qu’fl eût une dent 
caffée*, & le nez écorché : les lévreS 
lui enflèrent de fa grolTeur d’un œuf 
de pigeon. Notre Prifonnier ne pou- 
vant fe défendre , s’écria , l’on m’af- 
faflTine. M. de Launay Lieutenant de 
Roi vint au bruit, accompagné de 
deux Portes-clefs , dont l’un nom- 
mé Duplelîis , entrant le premier 
dans la chambre,courut furBelvaulr, 
& lui arracha une cruche de gtcz> 
qu’il avoit à la main, dont il étoif prêt 
de cafler la tête à M. d’Aremberg. 
Les marques de fa fureur imprimées 
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fur le vifage d un vieillard aveugle , 
qui ne pouvoir le défendre , & la 
cruche , qu’on lui avoir arraché fi à 
propos , étôient dçs preuves con- 
vainquantes contre lui : cependant 
il eft traité doucement; il demeure 
feul dans la chambre , jufqu au jour 
de fa liberté , qui fut dans la même 
année; & M. d’A'remberg eft mis 
dans un Cachot. Le fcrupule , que 
l’on eut de l’injuftice , qu’on lui a- 
voit rendüë , obligea M. le Gouver- 
neur de le faire mettre à la calote 
de la Comté , où l’on penfa fes pla- 
ies. 11 fut plufieurs jours, fans pou- 
voir manger autre chofe, que du po- 
tage , à caufe de l’enflure de fon vi- 
fage & de fes lèvres. Le jour de l’A£^ 
fomption , il décendit pour enten- 
dre la Mefle , au fortir de laquelle il 
voulut fe plaindre *à M. de Berna- 
ville , de l’outrâge , qu’on lui avoir 
fait , & commença fon difcours par 
les termes les plus civiles & les plus 
touchans. M. le Gouverneur , pour 
le confoler , l’interrompit , en luidi- 
;fant : , a/le<. , retireK,-'Vous ; je ne 

fçaià quoi il tient, i que je ne n)om fajje 
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mettre au Cachot: puis lui tourna le 
dos , & s’en alla d’un autre côté. 

Ceft ordinairement quand on fe 
voit abani^nné & perfécuté par tou- 
tes les créatures, que l’on eléve da- 
vantage fon efprit vers le Créateutr 
C’eft l’heureux fruit des tribulations. 
M. d’Aremberg conçut le deflein de 
fe réconcilier au Seigneur , par le Sa- 
crement de Pénitence. Il demanda à 
parler au P. de la Banne qui avoir fuc- 
cédé au Pere Régler. Mais ce Con- 
feffeur luiparla avec tant d’aigreur , 
qu’il le détourna du pieux delTein, 
qu’il avoir de lui confier le dépôt de 
fa confcience. Il avoir la même ré- 
pugnance de fè confeffer à M.Dutout 
Chapelain de la Baftille, qui étoit en- 
tièrement à la dévotion des Pères Jé- 
fuîtesjôc deMonfieur le Gouverneur. 

11 y avoir onze années , que Mon- 
lieur d’Aremberg languiflbit dans la 
Baftille. Il étoit âgé de foixante & 
onze ans , & s’attendoit de finir Tes 
jours dans cette trifte demeure, lors 
que la mort de Loüis XIV. arriva. 

..On fçait comment après une per- 
te fi fenfible à toute la France, celui 
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qui a pris le gouvernement de l’Etat, 
fous l’autorité de Louis X V. a fçu 
confoler le Roïaume , en ne com- 
mençant l’exercice de l'on pouvoir , 
que pour donner des preuves de la 
capacité, & de l’étendue de lès lu- 
mières. On fçait que le Lit de Juf 
tice du 14. Septembre 1715. fut lî- 
gnalé par deux grandes adions , je 
-veux dire, le droit des Remontran- 
ces rendu au Parlement, & la liber- 
té de ceux , qui étoient , ou en pri- 
fon , ou en exil , fous le beau pré- 
texte de Réligion. 

11 n’a pas tenu aux ennemis deM. 
d’Aremberg , cju’il n’ait été privé d’- 
~ une grâce, qui etoit particuliérement 
pour ceux , qui comme lui , n’étoient 
criminels , que pour avoir déplu aux 
, Jél'uites. Le matin du jeudi , que le 
Roi fit l'on entrée dans Paris , les Pri- 
fonniers fortirent de la Baftille. Il 
n’y eu que notre Officier , à qui on 
ne fit rien Içavoir. M. l’Abbé Q^f- 
nel toujours attentif aux devoirs de 
l’amitié , alla trouver ce jour-là mê- 
me Madame de Mainbier , Belle- 
fiUe de M. d’Aremberg , pour lui di- 
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re que M. fon Beau-pere etoit forti, 
& qu’on l’avoit vu dans la rue Saint 
Antoine î mais l’on s’étoit trompé. 

" Le lendemain Madame de Main- 
bier envoya une Fille , qui eft à fon 
fervice depuis plus de vingt-quatre 
ans, pour avoir de fes nouvelles. 
Cette Fille ne trouva point M. de 
Bernaville qu’elle attendit jufqu’au 
foir. Elle y retourna le Samcdy & 
eût peine à lui perfuader que Ma- 
dame la Belle - Fille le reclamoit»* 
Mais lui ayant dit que cette Dame 
n’étoit pas loin , il ne fit plus de 
difficulté. U envoya un Porte-Clefs 
dire au Prifonnier de s’habiller , & 
qu’il vouloir lui parler après la 
Mefle. Il ne manqua pas de décen- 
dre dans la Sale, où Moniteur le 
Gouverneur l’attendoit pour lui ap- 
prendre l’agréable nouvelle de fa 
liberté. Après quelques difcours, 
M. d’Aremberg , qui ne lui parloit 
plus depuis long-tems , lui dit qu’il 
le prioit d’écouter à l’avenir les plain- 
tes des pauvres Prifonniers , qui 
demandent juftice î que pour lui il 
avait rcflenti une lènfible douleur 


du mauvais traitement qu il ayoït 
reçu. Adreffant enfmte la paro'e » 
M. le Lieutenant de Rojr qui etoit 
ptefent , il lui dit , qu’U n etoit m fon 
Lny ni fon ennemi, quoi qu>‘ “ 
pût oublier le procédé cruel avec 
lequel il l’avoit Eut mettre au Ca- 
chot , fans avoir egard ni a 1 °" ag^ 
ni aux Services quU avoit eu 1 ho^ 
neur de rendre au Roy dan ^ 
Armées , &c. M. de Bernayille ta 
dit quilfaloit oublier tout le paü^ 
Ceft ainfi qu’ü prit conge de ces 
Meffieuts , enfmte on lui ]•* 
barbe de dix-neuf pouces de long , 
qu'il voulut apporter avec lui. u 
^t conduit par deux 
au de-là du W-levis dn Oiateau. 
La Domeftique de M. de M^biet 
l’attendoit à la Porte, elle ta aprit 
que fa Maîtreffe etoit près avec fon 
Bh unique ; & quelle >ttendoit 
avec un Carofle, pour 1 emmener 
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*s tendres témoignages quils le 
endirent de leur joye réciproque , 
[ aprit que cette Dame etoit veuve 
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depuis neuf ans , ils allèrent en- 
femble entendre la Mefle à Notre- 
Dame , pour rendre leurs adions de 
grâces à Dieu. Ils fe rendirent cn- 
lüite à S. Magloire pour voir M, 
Q^lhel , qui vint le Lundy liiivant 
avec M. l’Abbé ***** dîner avec 
M. d’Aremberg , pour fe réjoüir avec 
lui de fa délivrance. M. l’Abbé 
Quelhel voulut faire les frais du 
repas* 

M. d’Aremberc a trouvé fes af- 
faires dans un dâ’angement déplo- 
rable. La plupart de fes amis étoient 
morts. 11 avoir dépofé entre les 
mains de Madame la Comteffe de 
SoifTons une Caffette , où il y avoit 
des Papiers de conféquence & les ' 
Titres de fa maifon : cette Princefle 
étant morte , la Caffettte a été per- 
due. 

Il apprit que le Comté d’Arem- . 
berg fon Fils unique , duquel Mon- 
fieur le Prince de Chimey, dont il 
avoit l’honneur d’être allié , avoit 
pris foin, & qui étoit Lieutenant 
des Gardes Walonnes , que com- 
mande le Duc d’Avray pour le Roy 
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d^fpagne , avoir été tué au dernier 
Siège de Barcelonne. 

Dans cet état le Libérateur du P. 
Quefnel Teroit encore à plaindre 
après tous les maux dont il a été 
délivré , s’il n’avoit pas eu la con- 
folation de trouver cette chere Fille , 
qui l’a retiré dans fa Maifon , & qui 
lui fournit non feulement les choies 
nécelfaires à la vie , mais aulïi cel- 
les 7 qui font utiles à la lànté , quoi- 
que cette Dame foit chargée d’un 
grand nombre d’affaires pour foû- 
lenir les interets de fon Fils. 

Quelqu’un penfera qu’un homme 
qui a fi bien mérité de la famille de 
MelTieurs Qiaefnel , ne peut man- 
quer de fecours pour le foûtien de 
fa vie , & qu’un Service fi fignalé 
ne doit pas demeurer fans une re- 
connoiffance , qui y foit proportion- 
née ; mais fi l’on fait reflexion à la 
longue privation que M Quefnel 
ont foufrerte de leurs biens , on re- 
connoîtra l’impuiflance où ils font , 
de le tirer de la néceflité. C’eft pour- 
quoi M. d’Àremberg qui fent une 
peine terrible , de fe voir à la char- 
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« de Madame (à BeÜe-îille , a 
d^abord tous les efforts, 
tenir une penfion du Roy , en con- 
ation ^de les Services dans les 

Armées , & S. A. R. ,*-^P 

du au bas du Placer, quil ny a pas 
de fonds, il s’eft retranche a folh- 
citer une Place aux Invalides , qu il 
croit être en droit de demander , 
puifquil a perdu la vue apres plu- 

fieuS années de fervices, ^ l 

joint des certificats authentiques auX 
Placets , qu’il a prefentes. 

Fin de la fécondé Partie* 
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LETTRE 


L’ A U T E U R 
DE L* HISTOIRE 
D ü C A s 

DE CONSCIENCE, 


M ONSIEÜR, 

Comme je ne doute jpas que ce 
ne foit avec la meilleure foi du mon- 
de > que vous avez écrit l’Hiftoire 
du fameux Cas de Confcience, où 
l’on reconnoît par tout votre zélé 
* & votre amour pour la vérité î je me 
perfuade que vous ne trouverez pas 
mauvais, que l’on vous fafle con- 
noître , que c’eft üir de très - faux 
Mémoires , que vous avez conftruit 
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votre relation, de la délivrance du, 
Pere Quelhel , que l’on voit dans 
le quatrième Tome de cette même 
Hiftoire. * 

/Vous avez crû avec beaucoup 
de railbn que l’on ne feroit pas fâ- 
ché d’y voir toutes les particulari- 
tés d’un événement fi fingulier. V ous 
dites que le Pere Q^fnel en a 
marqué les principales dans la pré- 
face d’un de ces écrits. ( a ) L’on ne 
vous niera point, Monfieur, que 
ce que vous avez puilé dans une 
fource fi pure , ne réponde à la can- 
deur & à la fincerité 'de l’Auteur 
de cette Préface : Mais fur ce que '• 
vous ajoutez que vous avez fçû les 
autres particularités de la délivran- 
ce du Pere Qi^lhel de la bouche- 
même de ceux qui y avoient eû 
part , l’on vous veut faire voir que 
vous devez fçavoir fort peu de gré . 
à celui , qui vous a fourni des mé- 
moires peu finceres fur des faits , 
qu’il vous a dit fçavoir de fi bonne 
part. Sincerum 
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Sincerum eji nift vas , quodcunque infun- 
dis , acefcitu 

En vérité , Monfieur , il falloir que 
vous eulHez une grande prévention 
fur la probité & la bonne foy de la , 
perfonne , dont vous fçavez bien 
que je veux parler, pour croire qu-. 
elle eût apris de la propre bouche 
des Auteurs de la délivrance du P. 
Quefneldeschofes.quine pouvoient 
que les déhonnorer. Eft-il polTible, 
que les libérateurs de ce fameux • 
Prifonnier , fe foient donnés eux- 
mêmes pour des Avanturiers, qui, 
fe paroient de beaux noms , afin de 
pafler pour des Hommes de quali- 
té fans 1 etre ? Eft-il bien croyable 
qu’ils ayent fait confidence à celui 
que vous connoiflez» qu’ils ne s’é- 
toient portés à cette grande entre- 
prife , que par le motif d’un fordide 
intérêt , & pour fortir d’une affreu- 
fe mifére? 

Après cette Obfervation générale 
fur les faits déguifés ou faux., qu’on 
lit dans votre Relation , voyons- 
en quelques-uns dans le détail. 

' "C 
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I. L*on remarque par tout un 
deflcin formé d’avilir la perfonnc 
de M. le Marquis d’Aremberg. On 
lit * quil fe faifoit appeüer le Afarquü 
ét Aremberg, & quil fe difoit de VUluflre 
Famille des Vues d’Aremberg ,• mais 
qu’on ne fçait pas , ft les Seigneurs de 
ce nom à Bruxelles , lereconnoiffent pour 
leur parent ; ^2.1 oh l’on veut infînüer 
qu’il pourroit bien être un Xmpof- 
tcur. Voilà certainement un doute 
bien infultant , & qui n’a point 
d’autre fondement qu’une infigne 
malignité. 

L’on voit dans la nouvelle Réla- 
tion , de quoi fe défabufer. A quoi 
j’ajoute ici une copie , qui a été prife 
fur l’Original d’un Certificat des 
Services de M. d’Aremberg ;pen- 
■ dant plufieurs années , en qualité de 
Capitaine dans le Régiment de Zur- 
lauben , par lequel il paroît que 
l’on ne doutoit pas de fa qualité de 
Marquis d’Arcliiberg : Voici cette 
Copie. 
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Henry ^urlauben , Baron de Gefiel- 
lembourg , Brigadier ès Armées du 
& Capitaine au Régiment des Gardes 

Suijjes Certifions que le Marquis 

d'Aremberg a fervi en qualité de Capi- 
taine dans le Régiment de feu notre 
Frere, Lieutenant Général ès Armées 
du Roy , particuliérement en Irlande » 
& au Siège de Mons, & pendant plu- 
fieurs années, après quoi U a perdu la 
vâë : En foi de quoi nous avons figné 
le prefent , & y avons mis le Cachet 
de nos Armes. A Paris le lo. May 1705. 
Signé, ^rlauben de Gefiellembourg. 

2. Ce que vous racontez des Au- 
mônes faites & procurées à M. 
d’Aremberg par le Pere Guillaume 
Quefiiel , eft abfolument faux. D’ail- 
leurs le portrait 4e l’extrême mifére 
de M. d’Aremberg retiré dans une 
Maifon au Faubourg S. Antoine, 
paroîtra outré à quiconque fera at- 
tention qu’un Capitaine d’une Com- 
pagnie de cent cinquante Hommes 
dans un Régiment Etranger, & par 
conféquent à double paye, lequel 
étoit encore dans le Service à la 
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Bataille de Nerwinde , ne pouvoit vai 
pas être réduit en fi peu de tems ü’ 
dans un état fi milerable. le< 

Il eft vrai que Monfieur l’Abbé îc 
Quefnel , fon ancien ami lui a rendu ' xa 
dans quelques befoins plufieurs fer- P( 
vices, dont quelques-uns font rapor- t 
tés dans la nouvelle Rélation. Mais l q 
pourquoi oter à cet Abbé des aélions '= ^ 

de çénérofité , afin d’attribuer de c 
faufles Aumônes à fon Frere ? Cela i 
marque au moins le peu d’exaéli- 
tude des mémoires. 

3. Vous raportez, fiir la foi des ' 
mêmes mémoires , que * M. d’A- 
remberg , comme il ne voyoir pas ' 
fort clair , fe faifoit accompagner dans^ 
fes vifues par un £jpagnol fon ancien 
ami; & dont il vouloit, difoit-iL faire 
fon gendre. Et plus bas , vous ajou- 
tez que M. dAremberg lui dit, que 
la fomme dont il ferait recompenfé , fer- 
virait à faire fes noces avec fa Fille. 

Cette circonftance eft aufli faufle 
que maligne , l’Efpagnol dans ce ' 
même tems là âvoit fa Femme avec | 
lui à Bruxelles. Il n’en faut pas da- 
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vaiirage , pour détruire ce menfonge. 
D’ailleurs la perfonnc qui a fourni 
les mémoires , a vû & connu la 
Pemmc de l’Efpagnol, c^ui l’avoit 
ramené à Paris , après l’evafîon du 
Pere Qu^fnel. De plus , je vous 
demande, Monfîeur, fi un Etranger, 
qui n’a pas encore atteint l’âge de 
majorité, peut être appellé avec beau- 
coup de raifon , l’ancien ami d’un 
Officier fexagcnaire. 

4. Vous dîtes, Monfieur , confor- 
mément aux mêmes mémoires , que 
' cet Ejpagnol était un jeune homme de 
vingt-deux ans, grand» bien-fait, £une 
taiUe fine , & qu'il avait l'air d’uh 
Homme de qualité ,• quauffi prétendoit- 
il fortir d’une Maifon , qui n était pas 
moins illuflre . que celle de M. d’Arem- 
berg , qu'il fe difoit petit Neveu du Car- 
dinal de Salafar , & fit faifioit appeÜer 
le Comte de Salafar. Qj^i qu’il en fait , 
ajoutez- vous , ceji à ces deux Avan- 
turiers, que le Pere Qi^fnel efl rede- 
' vable de fa liberté , ôcc. 

11 eft certain , Monfieur , que D. 
“Livio de Salafar avoit fort l’air d’un 
Homme de [qualité, vous en co.v 
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venez. Son intrépidité dans les dan- 
gers , dont il s’eft tiré dans Texe- 
cution de l’entreprife , pour la déli- 
vrance du Pere Queinel , fait voir 
que fon çourage égaloit fa bonne 
mine. D’ailleurs , il eft certain qu’il 
étoit* Alférés , ou Enfeigne d’une 
Compagnie Elî)agnolle dans un âge 
fort peu avancé. 11 faut remarquer 
que dans les Compagnies de .Terre 
EfpagnoUes , il n’y a que deux Offi- 
ciers 3 & qu’ainfi le Commandement 
de la Compagnie appartient fouvent 
à l’Alférés par l’abfence du Capi- 
taine.Pourquoi diffimuler une choie 
dont la perfonne qui a fourni les 
mémoires, n’a pas lieu de douter, 
' puifque certainement elle a vû le 
congé de M. de SaJalàr , ou fa qua- 
lité d’Alferés eft bien marquée avec 
fon véritable nom de Salafar ? Il faut 
donc convenir que ce n’eft que par 
une injuftice manifefte que l’on traite 
d’Avanturiers deux Officiers , dans 
une occafion, où ils méritent les 
plus grands Eloges. 

5. Le Marquis 4 ’ Jrembergt"^ conû- 
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nue le mémoire*, aux amis du 
Pere Qt^nel , entr autre chofes , corn- 
ment cet Ejpagnol , qui avait été plu- 
fieurs fois en prifon-, s'en était toàjours 
tiré par adrejfe; que de pareils Eloges 
: ne firent que dégoûter davantage ces 

amis d'une telle entreprife , & que ce ne 
L.I fut quavec beaucoup de peine, qu’ils fe 
déterminèrent à fe confier à des gens de 
ce caraÜére. - 

5 L’on ne peut pas avec des termes 
plus méprifans parler des Filoux de 
profeflion , qui de jour en jour fe 
trouvent en prife avec les Archers , 
i & que leurs friponneries font jetter 

i tantôt dans une prifon & tantôt 

3 dans une autre : l’on pardônneroit 
aifément ces Injures au Promoteur 
de la Cour Eccléfiaftique de Malines, 
que l’on veut imiter tres-mal à pro- 
pos. Une Aftion qu’il traite de Sa- 
crilège , doit fuivant fes principes > 
avoir été faite par des gens fans hon- 
neur & l'ans confciencc. 
j 6. Les Amis du P, Quefnel, fuivant 

le mémoire , déclarèrent au Comte de 
f Sala far les découvertes qu’ils. avaient déjà 

1 faites. Ils lui aprirent dans quelle Cham- 
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bre le Prifonnier étô'it enfermé ; ils lui ^ 

donnèrent toutes les lumières , quils n 

avoient pû prendre. > . 

Tout cc narré eft faux. Ceft M. ■ f; 
d’Aremberg qui a conduit toute b 

cette affaire avec M. de Salafar. j. 

Pourc^uoi leur en ravir l’honneur ^ ( 

Monfieur Brunet , qu’on veut peut- , 

être défignerici, étoit tranquille- , 

ment endormi, lorfqu’on lui por- 
ta la nouvelle de la fortie du P. 
Quelhel. Il a voit toûjours crû im- 
praticables les moyens dont on s’eft 
fervi , & fon incrédulité fur ce point , 
a prefque fait échouer l’entreprilè , 
dans le tems delà conclufion. 

7. Le Marquis d^Aremberg, * c’eft la 
continuation du mémoire, s’adreffa 
à un Notaire , qui avoit une fort mau- 
•üaife réputation à Bruxelles y & à qui 
pour cette raifon il nauroit jamais du 
faire part d’un fecret fi important. 

M. d’Aremberg Ibûtient que ce 
Notaire étoit tres^onnête-Homme : 
l’événement en eft une preuve. C’eft 
par lui que l’on a connu la Chambré, 
où avoir ét ' ' ’ ’ 
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& on lui a l’obligation d’avoir four- 
ni un fidèle fécond , qui écoit fi ab- 
folunient néceflaire à D. Livio , que 
fans lui on aiiroit été dans l’impolfi- 
bilité de faire l’ouverture de la Mu- 
raille. D’ailleurs, pourquoi veut-on 
fans preuve & fans raifon , & mê- 
me contre toutes les aparences , 
dire que cet homme avoit une 
mauvaife réputation ? S’imagine-t- 
on que l’évafion du Pere Q^efnel 
l'eroit plus admirable , lui étant pro- 
curée par des impofteurs , par des 
piloux & des gens perdus^ de répu- 
' ration , quç de l’avoir été par des 
perfonnes de qualité , & des gens 
d’honneur & de probité? 

Lorfqne les Portes de la Ville de 
Damas croient gardées nuit & jour 
pour prendre S. Paul , les Difciplés 
le prenant la nuit , le décendirent 
par la muraille dans une corbeille. 
L’évafion de cet Apôtre , étoit-ellc 
tnoitis chere à l’Eglife , pour liu 
avoir été procurée par des Difci- 
ples , que fi elle lui avoit été fa- 
cilitée par des gens de mauvaife vie . 

8. Voici encore une belle circonf- 
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tance du mémoire. Ms conduiftrent 
d’abord le Prifonnier dans un Cabaret 
voifin , oü le Marquis & le Notaire * 
étoient couchés avec un autre homme. 

Il y a bien de l’aparence que M. 
d’Aremberg eût les yeux tellement 
apélantis , qu’il eût été obligé de 
fe coucher dans l'attente d’un évé- 
nement de cette nature , fur tout 
fachant qu’il ne reftoit pas pour plus 
de deux heures de travail , pour 
faire fortir le Pril'onnier. 

9. De-là , ajoûte-t-on , ils allèrent 
tous enfemble che^ Monfieur le Curé de 
fainte Catherine. Qmnd le P. Qj^fnel 
leur vit prendre le ^emin de la Maifon 
du Pajîeur, il en eût une extrême peine , 
prévoyant bien que ^Archevêque & le 
Sieur Van~Sufleren en prendroient occa- 
fion de lui faire des vexations extraor dU 
res, comme il a paru dans la fuite f mais 
ce Pere ne fçachant point quelles mefures 
on avoit prifes, & n étant pas pour ainft 
dire, en liberté entre les mains de ces 
^ens-lâ , il s’y laijfa conduire. 

Qui croira ce que l’on veut faire 
entendre ici , qui eft que le Pere 
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Quefnel fut conduit maigre lui chez 
le Curé de Sainte Catherine? Quel 
intérêt peut - on imaginer que les 
Condudeurs de ce Pere , ayent eu , 
ou pû avoir , de le conduire plu- 
tôt en un lieu ,qu’en un autre ? 
La raifon qu’on raporte de la vio- 
lence qu’il en reffentoit , etoit que 
le Pafteur ne manqueroit pas dans 
la fuite de fouffrir de cruelles ve- 
xations , que lui attireroit le ref* 
fentiment de l’Archevêque de Ma- 
lines. Mais fi l’on avoir conduit le 
Pere Q^lhcl , chez un autre de 
fes amis , cet autre ami n’auroit-il 
pas couru le même rifque , & n’au- 
roit-il pas falu avoir pour lui la 
même circonfpeêtion ?11 faloitdonc 
qu’il fe retirât chez une perfonne 
indifférente ou inconnue ; mais dans 
ce cas où. auroit été la prudence 
du Pere Quefnel dans une conjonc- 
ture fi délicate ? 

Lorfque l’Ange, qui avoir déli- 
vré Saint Pierre * de fes chaînes 
& de la Prifon , le quitta tour à 
coup , cet Apôtre faifant fes réfle- 
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ÿions, alla à la Maifon de Marie, 
Mere de Jean lurnommé Marc? 
où plufieurs perlbnnes afîemblées 
étoient en prières. Confiderans venit 
ad domum MarU Matrü ^oamvs , qui 
cognominatus efi ManuSyubi erantmulti 
congregati & crantes. Voilà ce que la 
fageflê de Saint Pierre lui inlpira , 
quoi qu'il eût lieu de craindre la 
colere d’Herode pour ceux, chez 
qui il fe i éfugioit. Il eft vrai qu’il n’y 
demeura pas long-tems , Et egrejftts 
übiit in alium locum. ' 

Le Pere Quelhel s’efl: conformé 
à cette conduite du premier des 
Apôtres , il s'eft retiré d’abord dans 
une fainte Maifon , & enfüite a 
cherché ailleurs fa fureté. 

De plus , je ne comprens pas com- 
ment on ofe dire que le P. Q^efnel 
n’étoit pas , pour ainfi dire, en li- 
berté parmi un petit nombre de 
perfonnes , qui venoient de lui 
procurer cette même liberté , au 
rifque de JcLir vie, & qui lui don- 
noient aâ:uellement des preuves fi 
réelles de leur attachement. ' 
lo. L’on vous , fait raconter, Mon- 
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ficur, * que le Marquis à’Aremberg y 
& le Comte de Salafar rodèrent quelque 
tems à Paris t aüans de maifon en mai- 
fon conter leur hijioire , qu’ils embelif- 
fuient encore par de fauffes circonflartces. 

L’on a bien abufé de vôtre cré- 
dulité, pour vous engager à faire 
une affreufe l’atyre , au lieu d’un ré- 
cit naïf & hiftorique» Ces termes 
de roder, d’embellir leur hijioire par de 
fauffes circonjiances, &c. font autant de 
traits fatyriques , que l’on n’auroit 
peut-être jamais mis en œuvre, fi l’on 
n’avoit pas cru M. d’Aremberg en- 
feveli pour toujours dans la Baftille. 

II. Pour n’épargner en rien M. 
d’Aremberg, vous atribuez, Mon- 
fieur,àfbn imprudence le malheur, 
qu’il eut d’être arrêté & conduit à 
la Baftille. Vous n’en faviez pas ap- 
paremment la vraye caufe. Mais l’on 
' youloit l’infulter aufli. bien à l’oc- 
cafion de fes dilgraces , qu’à celle de 
fes heureux fuccès. 

iz.L’on fut , dites-vous , comme con- 
traint > de fe fervir de deux avanturiers § , 
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^uonneeonnoilfoitguéres y & qui engage- \ 

rent avec eux trois perfonnes dont la fidélité ' 

était fort fujeite 'à caution. Ces xcxmès I 
•infinüenttrjès-fauflementqueM.d’A^ 1 

remberg n’a ferVi que d’inftrument » t 

nervis àlienis mobile lignum^ pouf lui ; s 
•Oter auïïî bien qu’a M. de Salafar " < 
toute la gloire ^de rehtreprilè & de j \ 
l’execurîon' dé cette affaire , fans 
que l’on puifle pourtant l’attribiiet ' 

à aucune autre perfonne. D*ailleurs v 
ce terme injurieux à' Avanturiérsj 
^ répété tant de fois -dç - fi légère- 
ment ne peut être employé iciïàns 
uneinfigne Calomnie,' comme je f 
vous Tay déjà- fait Voir.' ‘ \ 

Vous ne dites pas , Monficur , 
avec plus de fondement , qu'on ne 
connoiflbit gtiéres le Marquis d’A- 
■remberg. 'Il eft' Certain qu’il étoit 
cotinli parfaitement & depuis long- 
tems par Monfieur l’Abbé Qi^efnel , . 
qui n’avoit" pas ■ manqué de faire 
aufli coanoître au Pere Guillaume 
Q^fnel V qu’c ce Marquis étoit très- 
propre à leur retidic fervice,* pour 
le grand nombre d’amis qu’il avoit 
à Bruxelles- Je puis ejicore aj.oûtei: 



